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NOTES LIMINAIRES 
 

 

Mise en garde (trigger warning) 

 
Dans ce mémoire j’aborde des sujets et je rapporte des propos qui peuvent heurter : 

 

 Mention de propos violent ou haineux envers des personnes racisées ou d’origine 

étrangère 

 Mention de propos violent ou haineux envers des femmes et des personnes 

transgenres 

 Mention de violences sexistes et sexuelles, de viols et de féminicides 

 

 

Note sur l’écriture inclusive 

 
J’ai fait le choix dans ce mémoire d’utiliser l’écriture inclusive, pratique que j’ai couramment 

adoptée au quotidien et qui me semble aller de pair avec ma sensibilité féministe. J’utilise les 

graphies suivantes : 

 

 Iel : il + elle 

 Graphies comme dans abonné·e·s ou utilisateur·rice·s : base au masculin + marque 

du féminin + marque du pluriel 

 
 
 
Note sur la terminologie 

 
J’utilise dans ce travail des termes se rapportant à la politique qui ne sont pas utilisés de la 

même manière par les « observateur·rice·s » et les « protagonistes », ainsi que des notions de 

sciences sociales qu’il m’a semblé préférable d’expliquer en amont : 

 

« Extrême droite » 

Le terme est récusé par le Collectif Némésis ou le Rassemblement National (qui préfère 

« patriote » ou « droite radicale »), bien que la majorité des acteurs médiatiques les désigne 

comme tels. Bien que le spectre des droites soit infiniment plus complexe, j’ai choisi ici de me 

ranger du côté de la majorité pour gagner en clarté. Je me réfère pour cela à la définition de 
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l’extrême droite donnée par Jérôme Jamin, docteur en sciences politiques et sociales et 

professeur à l'Université de Liège :  

 
« L’élément principal est la croyance en l’inégalité entre les peuples, les cultures, 
les civilisations, les races et les individus. » (…) Le deuxième élément que relève 
Jérôme Jamin est l’attachement à la Nation, « la Nation, qui est un rempart contre 
l’ennemi extérieur ». Enfin, il pointe le radicalisme. « L’extrême droite considère 
qu’il faut agir de manière radicale et donc mettre en œuvre tout ce qu’il est 
possible de mettre en œuvre pour régler le problème. »1 
 
 

« Identitaire » 

La « mouvance identitaire », dont se réclame le Collectif Némésis, est apparue en France et en 

Europe aux alentours des années 2000. Il est difficile de retracer la généalogie de cette 

mouvance qui regroupe des groupuscules, dont les idées vont de l’opposition à l’immigration 

extraeuropéenne à la défense d’une identité européenne et la valorisation de la nation. On peut 

citer les Identitaires (ex-Bloc Identitaire), mouvement créé en 2002 devenu parti politique en 

2009, et Génération Identitaire, branche jeunesse du Bloc Identitaire fondée en 2012 et qui 

s’est autonomisée, dissous en mars 2021 par le Conseil des Ministres2. Selon le 

gouvernement, « l'organisation tenait des discours de haine incitant à la discrimination ou à la 

violence envers des individus en raison de leur origine, de leur race et de leur religion et aurait 

des caractéristiques de milice privée ainsi que des liens avec des groupuscules d'ultradroite 

défendant des théories racialistes ou suprémacistes.3 » 

 

« Race » et « racisé·e·s » 

Les termes « race » et « racisé·e·s » sont utilisés en sciences sociales, et sera utilisé ici, pour 

désigner « la race constituée comme une réalité matérielle ». Une personne racisé·e est 

susceptible de subir des discriminations, dans ce contexte on ne parle donc pas d’une 

supposée « race biologique » mais d’une construction sociale qui mène au racisme4. 

 

 

 

 

 

 
1 Odile Leherte, « “Ultra-droite”, “Extrême droite”, “Droite radicale”… Quels mots pour quelle réalité ? », RTBF, 27 janvier 2019. 
2 Fabien Leboucq, « Manifestation # NousToutes : qui se cache derrière les « féministes anti-immigration » de Nemesis ? », 
Checknews, 2019. 
3 « Cette fois, le groupuscule Génération identitaire n’a plus d’existence légale », Libération, 3 mars 2021. 
4 Voir à ce sujet : Delphine Naudier et Éric Soriano, « Colette Guillaumin. La race, le sexe et les vertus de l’analogie », Cahiers du 
Genre, 2010, vol. 48, p. 193. 
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Note de transparence  

 

Une difficulté dans ce travail a été de rester neutre dans mon traitement du sujet qui tourne 

autour des thématiques du féminisme et de l’extrême droite : ce sont des notions politiques, 

plus ou moins radicales, et donc clivantes. J’ai essayé de traiter les propos du Collectif 

Némésis sans jugement, rappelant seulement les textes de la loi française quand j’ai rapporté 

des propos ouvertement racistes.  
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Introduction 
 

 

 
Annexe 1. Le Collectif Némésis à la manifestation contre les violences faites aux femmes du 23 novembre 2019 

organisé par le collectif féministe #NousToutes. 

 

« Schiappa, les étrangers violeurs sont toujours là » 

« Cologne, Rotherham, bientôt Panam » 

« Caroline de Haas, tu veux toujours élargir les trottoirs ? » 

« Femmes ≠ Frontières violables » 

« 52 % de viols par des étrangers en IDF » 

 

Ces slogans peints sur des pancartes en carton sont arborés par de jeunes femmes 

durant la marche contre les violences faites aux femmes du 23 novembre 2019, un événement 

féministe organisé par le collectif #NousToutes qui aura rassemblé 150 000 participant·e·s 

dans une trentaine de villes en France selon les organisatrices5. Les cinq militantes ne battent 

pas le pavé longtemps : elles se font prendre à parti et déchirer leurs pancartes par d’autres 

manifestant·e·s qui leur crient « Féministe, pas facho ! » et « Dehors les fachos !6 ». Leur 

présence détonne effectivement dans le cortège du 23 novembre, organisé par un collectif 

dont la charte précise la chose suivante : 

 

 
5 « Marche contre les violences sexistes et sexuelles : Revivez la marche #NousToutes dans les rues de Paris », 20 minutes, 23 
novembre 2019. 
6 Chaîne YouTube du Collectif Némésis, Manif Nous toutes? C’etait plutot « Sans nous », 
https://www.youtube.com/watch?v=EnSsYfwIVIg , 2019. 
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#NousToutes se mobilise contre les violences (…) notamment quand ces 
violences sexistes et sexuelles visent les personnes (…) en raison de leur 
situation de handicap, de vulnérabilité, de leur âge, de leur origine sociale, de leur 
situation économique, de leurs croyances, de leur statut de migrant·e·s, de leur 
orientation sexuelle, de leur identité de genre ou parce que racisé·e·s.7 

 

Alors que #NousToutes semble s’inscrire dans une tendance féministe intersectionnelle, 

c’est-à-dire mettant en avant le fait qu’une personne peut être discriminée selon plusieurs 

facteurs (genre, classe, race, handicap, orientation sexuelle…), les messages brandis par les 

cinq jeunes femmes, au contraire, semblaient viser spécifiquement « les étrangers » qui 

menaceraient les droits des femmes. Leurs messages font référence à des statistiques 

pointant supposément la surreprésentation des personnes d’origine étrangère dans le nombre 

de viols en Île-de-France, et à l’affaire dite « des viols de Cologne », du nom de cette ville 

allemande où une vague d’agressions sexuelles par des personnes d’origine étrangère s’est 

déroulée la nuit du 31 décembre 20158.  

 

Qui sont-elles ? 

 

Ces militantes font partie du tout nouveau Collectif Némésis : fondé en octobre 2019 par 

huit femmes d’une vingtaine d’années, il se revendique « féministe, identitaire et 

anticonformiste9 ». Si le collectif se dit également « apolitique et non partisan10 », on peut 

néanmoins établir des liens entre ses militantes et des mouvements identitaires ou d’extrême 

droite. Selon les recherches menées en novembre 2019 par Sébastien Bourdon, journaliste 

indépendant, et Fabien Leboucq, journaliste de la rubrique Checknews de Libération, les 

fondatrices du collectif sont proches, voire sont membres, de la Cocarde, syndicat étudiant 

d’extrême droite, d’Action Française, mouvement royaliste, ou de Génération Identitaire, 

groupuscule d’extrême droite11. Alors qu’elles voulaient au départ préserver leur anonymat 

(pour éviter les représailles ?), quelques membres se montrent aujourd’hui dans les médias et 

sur les réseaux sociaux. La plus active d’entre elles est Alice Cordier, membre fondatrice, 

présidente et porte-parole, qui était même sur le 20 avril 2021 sur plateau de l’émission 

Touche pas à mon poste animée par Cyril Hanouna sur la chaîne C812. Marie, Mathilda, Eléna, 

 
7 Charte du collectif #NousToutes, https://www.noustoutes.org/nous-connaitre/, (consulté le 12 mars 2021). 
8 Voir à ce sujet : Claire Cambier, « “52% des auteurs de viols à Paris sont étrangers” : une affirmation relayée par le RN... à 
nuancer », LCI, 26 novembre 2019 ainsi que Jacques Pezet, « Quel est le bilan judiciaire des agressions du réveillon 2015 à 
Cologne ? », Checknews, 12 juillet 2019. 
9 Voir annexe n° 20 : Manifeste du Collectif Némésis. 
10 Page « FAQ » du Collectif Némésis, https://collectif-nemesis.com/faq/, (consulté le 11 mai 2021). 
11 F. Leboucq, « Manifestation # NousToutes : qui se cache derrière les « féministes anti-immigration » de Nemesis ? », art cit. 
12 Touche pas à mon poste, Le face-à-face tendu entre Brulux et Alice Cordier du collectif Némésis, 
https://www.dailymotion.com/video/x80qztc , 20 avril 2021. 



8 
 

Emma, Charlotte, Céline, Julie…. On retrouve quelques « #Némésis » dans des biographies de 

comptes Twitter, et des visages qui reviennent sur des publications Instagram du collectif 

(@collectif_nemesis) ou sur le compte « militant » d’Alice Cordier (@alice_nmss). Difficile 

néanmoins d’évaluer le nombre de membres. Si l’on se fie au groupe Facebook privé 

« SOUTIEN NEMESIS - ACTIONS, ARTICLES ...13 », qui semble sélectif puisqu’il comptait 

99 membres en avril 2020 et 231 en avril 202114, il est possible que le nombre de militantes 

actives ne dépasse pas les 300 personnes.  

 

Que revendiquent-elles ? 

 

Leur manifeste établit leurs trois objectifs principaux : 

 

 Dénoncer toutes les violences faites aux femmes aussi bien dans leur 
quotidien, que sur leur lieu professionnel ou encore dans la rue. 

 Dénoncer l’impact dangereux de l’immigration de masse sur les femmes 
occidentales afin que ce sujet devienne un débat public. 

 Promouvoir la civilisation européenne, non pas comme ayant réduit les 
femmes au rôle d’objet, mais comme le berceau de leur 
épanouissement.15 

 

Si elles ont en commun avec un collectif comme #NousToutes de combattre les 

violences faites aux femmes, leur revendication de dénoncer l’« impact dangereux de 

l’immigration de masse sur les femmes occidentales » et de « promouvoir la civilisation 

européenne » – c’est ce que désigne le terme « identitaire » de leur devise – ont de quoi 

étonner pour un mouvement féministe.  

 

Féministes ? 

 

Le féminisme est un courant de pensée qui prône l’égalité des genres, ou, selon le 

dictionnaire un « mouvement militant pour l’amélioration et l’extension du rôle et des droits 

des femmes dans la société16 ». Le consensus de l’historiographie féministe est de dire qu’il 

composé de quatre « vagues »17 marquant les différentes revendications qu’on eut les 

femmes et les personnes lesbiennes, gaies, bisexuelles, transgenres, queer et intersexes 

 
13 Groupe Facebook « SOUTIEN NEMESIS - ACTIONS, ARTICLES ... », https://www.facebook.com/groups/782295395581747, 
(consulté le 30 avril 2021). 
14 Voir annexe n° 22 : Capture d’écran du groupe Facebook privé du Collectif Némésis. 
15 Ibid. 
16 Définition de « Féminisme » sur la version en ligne du Larousse, 
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/féminisme/33213, (consulté le 12 mars 2021). 
17 Bibia Pavard, « Faire naître et mourir les vagues : comment s’écrit l’histoire des féminisme », Itinéraires, 2018, no 2017‑2, 
p. 0‑17. 
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(LGBTQI+). Des suffragettes britanniques des années 1920 au mouvement de libération de la 

parole #MeToo né en 2017, en passant par la lutte pour le droit à l’avortement des 

années 1960-70 et l’intersectionnalité théorisée en 198918, ces différentes vagues 

symbolisent les revendications qui ont traversé le mouvement. Ce qui les rassemble, c’est un 

continuum progressiste et anti-patriarcal, dans le sens où le patriarcat répond à la définition 

donnée par Aurore Koechlin, militante féministe et doctorante en sociologie : 

 
Le patriarcat est un système qui structure l’ensemble de la société, au double 
sens où il organise toute la société et où il s’appuie sur des structures pour se 
perpétuer, comme l’État. C’est aussi un système inégalitaire, qui, en même temps 
qu’il établit une distinction de genre entre deux catégories, fait de cette 
distinction une hiérarchisation, en subordonnant les femmes aux hommes.19  

 

C’est en considérant tout cela que le féminisme est perçu comme fondamentalement de 

gauche, l’aile de la politique « caractérisée comme le parti du mouvement, de la 

transformation sociale, opposée à des courants de droite définis comme conservateurs, voire 

réactionnaires20 ». Être conservateur et réactionnaire, c’est avoir la volonté de maintenir les 

choses telles qu’elles sont, et donc d’être opposée au changement. Appliqué à la question du 

droit des femmes et de l’égalité femme-homme, ce serait alors être en faveur de la sauvegarde 

de la position traditionnelle de la femme dans la société : une figure maternelle, assignée au 

travail domestique gratuit, soumise à l’autorité masculine et ne disposant pas de son corps 

librement.  

 

Pour appuyer cette intuition que le féminisme est d’héritage progressiste, on peut faire 

une déduction à partir de qui se positionne à son encontre. On peut prendre comme exemple 

le magazine Valeurs Actuelles, perçu comme un titre de presse conservateur et d’extrême 

droite21, qui titrait le 12 mars 2020 « Comment les féministes sont devenues folles » et dans 

lequel on peut retrouver des articles aux titres évocateurs teintés d’antiféminisme, comme 

« Virginie Despentes, Alice Coffin et les autres : qui sont les nouvelles harpies du féminisme » 

ou « Affiches sauvages “anti-féminicides” : quand le néo-féminisme défigure la capitale »22. 

 

 
18 Kimberlé Crenshaw, « Demarginalizing the Intersection of Race and Sex: A Black Feminist Critique of Antidiscrimination 
Doctrine, Feminist Theory and Antiracist Politics », University of Chicago Legal Forum, 1989. 
19 Aurore Koechlin, La révolution féministe, Paris, Éditions Amsterdam, 2019, 168 p. 
20 Christine Bard, Le féminisme au-delà des idées reçues, Paris, Le Cavalier Bleu, 2012, 277 p. 
21 Jérôme Lefilliâtre, « «Valeurs actuelles» : dans la rédac des ultraréacs », Libération, 7 février 2016. 
22 « Comment les féministes sont devenues folles », Valeurs Actuelles, 2020. 
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Annexe 2. Couverture du numéro du magazine Valeurs Actuelles datant 12 mars 2020. 

 

Féministes « anticonformistes » ? 

 

Comment alors le Collectif Némésis peut-il se définir à la fois « féministe » et 

« identitaire » ? C’est parce qu’il se revendique aussi « anticonformiste », c’est-à-dire contre 

une certaine norme du féminisme. Elles écrivent dans leur manifeste être « lassées d’entendre 

les supercheries des mouvements dits féministes censés les représenter, ces derniers 

préférant faire passer une idéologie gauchiste aux dépens des femmes23 ». Le Collectif 

Némésis détient quasiment le monopole du féminisme identitaire : elles forment aujourd’hui 

le seul mouvement militant qui allie féminisme et positions anti-immigration et qui ait une 

ampleur au-delà du confidentiel. En cela, nous qualifierons ici leurs positions de « féminisme 

marginal », en opposition au « féminisme majoritaire », sous-entendu un féminisme qui 

rassemble plusieurs caractéristiques parmi une liste non exhaustive qui comprend : être de 

gauche, antiraciste, pro-choix, prosexe, intersectionnel, queer, etc. Elles ne renient pas les 

avancées en matière du droit des femmes en ce qui concerne le droit de vote, la liberté de 

disposer de son corps ou de travailler, et célèbrent régulièrement des figures féministes 

comme Hubertine Auclert, journaliste, militante féministe et suffragiste, ou Gisèle Halimi, 

avocate défenseure des droits des femmes24. En revanche, elles se positionnent à contre-

courant du féminisme majoritaire sur des sujets aussi divers que les réflexions sur le genre, 

l’écriture inclusive, la non-mixité ou l’inclusion des personnes racisé·e·s.  

 
23 Manifeste du collectif Némésis, https://collectif-nemesis.com/notre-manifeste/, (consulté le 24 avril 2020). 
24 Publications Instagram de @collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/CLRNIb5lq0A/ et 
https://www.instagram.com/p/CDM8tS8qG4u/  



11 
 

 

Que font-elles ? 

 

 La quasi-totalité des interventions du Collectif Némésis concerne le fait qu’elles 

considèrent que l’immigration menace l’intégrité des femmes françaises et européennes. 

Entre octobre 2019 et avril 2021, elles ont été à l’initiative entre autres :  

 

 d’incursions dans les manifestations féministes du 23 novembre 2019 et du 

8 mars 2020 dont elles se sont fait écarter violemment par le reste du cortège à 

cause de leurs pancartes dénonçant l’immigration25, 

 de happenings à Pantin et Rouen en janvier et février 2020 pour dénoncer le 

financement de #NousToutes par l’État et pour rendre hommage à une femme 

victime de viol par une personne camerounaise26, 

 de la publication d’une vidéo en caméra cachée en juin 2020 à l’occasion de la 

Journée mondiale de la mini-jupe de militantes marchant en jupe dans des 

quartiers où il y a un haut taux de population d’origine étrangère pour dénoncer le 

harcèlement de rue27, 

 de la présence à la manifestation sur le parvis de l’hôtel de ville de Paris en juillet 

2020 pour dénoncer la nomination de Gérald Darmanin (accusé de viols28) en tant 

que ministre de l’Intérieur29, 

 de collages de rue reprenant le mode opératoire des « collages féminicides » mais 

avec des messages visant les hommes d’origine extraeuropéenne30, 

 d’un happening devant la cathédrale de Nantes en septembre 2020 pour dénoncer 

la mise en place dans la fontaine de la place Royale d’une statue de l’artiste d’Elsa 

Sahal représentant une femme debout, sans bras ni tête, un jet d’eau sortant du 

sexe31, 

 d’un happening au Trocadéro en février 2021 avec une vingtaine de membres 

couvertes d’un voile intégral islamique pour protester contre « l’islamisation de la 

France » et relayé avec le hashtag #NoHijabDay32…  

 
25 Chaîne YouTube du Collectif Némésis, LE COLLECTIF NÉMÉSIS A BIENTÔT 1 AN D’EXISTENCE, RÉSUMÉ DE CETTE PREMIÈRE 
ANNÉE EN VIDÉO, https://www.youtube.com/watch?v=kdilkonCbms. 
26 Ibid. 
27 Ibid. 
28 « Accusation de viol visant Gérald Darmanin : il y aura bien une confrontation », France Inter, 1 février 2021. 
29 Chaîne YouTube du Collectif Némésis, « LE COLLECTIF NÉMÉSIS A BIENTÔT 1 AN D’EXISTENCE, RÉSUMÉ DE CETTE 
PREMIÈRE ANNÉE EN VIDÉO », art cit. 
30 Ibid. 
31 Publication Instagram de @nemesis_nantes44, https://www.instagram.com/p/CIjQtKQleod/, 8 décembre 2020.  
32 Chaîne YouTube du Collectif Némésis, #NOHIJABDAY / LES FRANÇAISES DANS 50 ANS ?, 
https://www.youtube.com/watch?v=DWMUqglkyXQ. 
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Elles sont actives et présentes dans l’espace public, piochant dans le « répertoire d’action 

collective » (au sens de Charles Tilly – « moyens d’agir en commun sur la base d’intérêts 

partagés33 ») du militantisme et du féminisme pour exprimer leurs idées et les faire circuler.  

 

 
Annexe 3. Actions du Collectif Némésis. De gauche à droite et de bas en haut : pancarte abordée lors de la 

manifestation du 8 mars 2020, banderole déployée lors d’une action à Pantin contre #NousToutes, hommage à une 
rouennaise violée par une personne camerounaise, action devant la cathédrale de Nantes, action au Trocadéro 

contre « l’islamisation de la France », collage de rue. (sources : comptes Instagram @collectif_nemesis et 
@nemesis_nantes44) 

 

Comment communiquent-elles ? 

 

Le Collectif Némésis utilise les réseaux sociaux et les outils de communication 

numérique – Twitter, Instagram, YouTube, TikTok, Telegram – comme relais de ses actions 

in situ et comme « vitrine » de sa ligne politique. Les militantes du collectif font pleinement 

partie d’une « dernière vague du féminisme » qui a pris ses marques sur le web où « leurs 

modes d’expression se ressourcent dans la culture numérique et leurs discours sont amplifiés 

par leur diffusion via les réseaux sociaux34 ». Depuis les années 2010, et surtout depuis 2017 

avec #MeToo et #BalanceTonPorc35, le répertoire d’action collective du féminisme s’est vu 

 
33 Charles Tilly, La France conteste de 1600 à nos jours, Paris, Fayard, 1986, p. 541-542. 
34 Josiane Jouët, « Le Web et les réseaux sociaux, dernière vague du féminisme ? », La Revue des médias, 8 mars 2019. 
35 En octobre 2017, le producteur de cinéma américain Harvey Weinstein est accusé de viol et d’agression sexuelle par une 
trentaine de femmes dans une enquête publiée dans le New York Times. Le 12 octobre 2017, la journaliste Sandra Muller tweete 
un appel à témoigner de harcèlement sexuel subi au travail avec le hashtag #BalanceTonPorc. Quelques jours après, le 15 
octobre, l’actrice américaine Alyssa Milano tweete un appel similaire où elle invite les femmes à témoigner de violences sexuelles 
avec le hashtag #MeToo, reprenant le nom d’un mouvement datant de 2007 et lancé à l’époque par la militante féministe Tarana 
Burke. Les deux hashtags combinés ont été repris plus de 18 millions de fois l’année qui a suivi. (sources : Page Wikipédia 
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augmenter d’un « féminisme de clics » mettant l’accent sur les campagnes et les alertes et 

dont les revendications se diversifient et se fragmentent36. Le cas d’Instagram est intéressant 

à étudier, car c’est une plateforme où se sont développés dans les cinq dernières années de 

nombreux comptes d’individus ou de collectifs autour du féminisme intersectionnel, 

décolonial, queer ou de la sexualité « positive » entre autres, tels que : @aggressively_trans 

(contenu informatif et militant sur la transidentité, 63 800 abonné·e·s), @clitrevolution 

(éducation et activisme autour de la sexualité et du sexisme, 120 000 abonné·e·s), 

@preparez_vous_pour_la_bagarre (analyse du sexisme dans les médias, 158 000 abonné·e·s), 

@decolonisonslefeminisme (collectif décolonial, 15 300 abonné·e·s)… Pilotés par une jeune 

génération née avec les outils numériques, ces comptes sont actifs (au moins une publication 

et plusieurs stories par jour) et manient l’art du buzz et de la viralité pour diffuser leur parole 

et sensibiliser à la cause défendue. Le Collectif Némésis est aussi issu de cette génération 

qui parle couramment le meme37 mais qui est aussi capable de se mobiliser dans la rue.  

 

Qui les soutient ?  

 

En avril 2021 elles comptent 20 800 abonné·e·s sur Twitter (@NemesisNemesi18), 

13 500 sur leur compte Instagram principal et environ 17 600 abonné·e·s cumulé·e·s en 

comptant les comptes Instagram de leurs 10 sections locales38. On peut supposer qu’elles 

ont su toucher une communauté qui ne se reconnaissait pas dans l’univers féministe 

d’Instagram. On retrouve en effet peu de contre-discours féministes « dissidents » :  il existe 

quelques comptes féminins « patriotes » qui culminent à 2 000 abonné·e·s39, mais aucun 

d’entre eux ne se revendique féministe. En effet, la communauté « identitaire » en ligne a ses 

propres réseaux et lieux de rassemblements en ligne, comme par exemple le forum « 18-25 » 

de Jeuxvideo.com, connu pour sa communauté antiféministe, néo-fasciste et quasi 

exclusivement masculine40. Il paraît donc étonnant que le Collectif Némésis, qui se revendique 

féministe en plus d’être « identitaire », soit soutenu par cette communauté.  

 

Elles détonnent donc dans l’univers d’Instagram peuplé de féministes « de gauche » 

bienveillantes et inclusives, dans la lignée de l’universalisme français qui punit les 

 
« Mouvement #MeToo », https://fr.wikipedia.org/wiki/Mouvement_MeToo, (consulté le 14 mai 2021) et Christine Vainqueur, « Le 
mouvement #MeToo », Marie Claire, 15 novembre 2019.) 
36 J. Jouët, « Le Web et les réseaux sociaux, dernière vague du féminisme ? », art cit. 
37 Un meme est un élément ou un phénomène repris et décliné en masse sur Internet, très souvent au format image. 
38 En avril 2021, elles ont des comptes Instagram séparés pour leurs sections dans les villes suivantes, par ordre décroissant 
d’abonné·e·s : Paris (la section originelle), Lyon, Nantes, Tours, Toulouse, Brest, Rennes, Montpellier, Grenoble, Reims.  
39 Voir annexe n°23 : Tableau récapitulatif de 50 comptes Instagram féministes et/ou féminins, classés par nombre d’abonné·e·s 
et tagués par thématiques. 
40 Paul Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, Paris, Arkhê Éditions, 2020, p. 129. 
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discriminations envers l’origine, le sexe ou l’orientation sexuelle, là où le discours du collectif 

est axé sur l’exclusion des personnes d’origine étrangère au nom du féminisme. En revanche, 

elles sont les premières sur Instagram à revendiquer ce type de discours auprès d’une 

audience aussi large, ce qui amène à nous demander :  

 
Dans quelle mesure le Collectif Némésis, au discours féministe marginal, réussit-il à 

s’intégrer à l’espace féministe d’Instagram ? 

 

Plusieurs hypothèses découlent de ce questionnement, qui constitueront le plan de la 

présente recherche :   

 

 Hypothèse 1 : Le discours du Collectif Némésis alliant idées féministes et identitaires 

détonne dans l’espace féministe d’Instagram plutôt peuplé de comptes 

intersectionnels, queer, LGBTQI+, décoloniaux… Elles tentent de s’approprier les codes 

de cette communauté majoritaire pour se normaliser, mais leur registre sémiologique 

et discursif les isole. 

 

Pour confronter cette hypothèse, nous développerons d’abord plus en détail l’idée d’un 

féministe « minoritaire » par rapport à un féminisme « majoritaire ». Nous montrerons ensuite 

en quoi Instagram est un relais de cette parole féministe majoritaire. Ensuite, nous 

démontrerons en quoi le Collectif Némésis a tenté d’adopter les codes de cette communauté 

féministe sur Instagram pour en faire partie lui aussi, sans y parvenir tout à fait. 

 

 Hypothèse 2 : Le Collectif Némésis est un collectif féminin et féministe, mais leur 

communauté est essentiellement masculine et antiféministe, ce qui les place dans un 

paradoxe et les isole du reste de la communauté féministe majoritaire.  

 

Nous montrerons en quoi le collectif, qui est exclusivement féminin, est au cœur d’une 

communauté masculine qui ne les soutient pas totalement, notamment quand elles abordent 

des sujets spécifiquement féministes. Cette communauté, issue de la sphère nationaliste 

d’Internet, les soutient en revanche en ce qui concerne la critique de l’immigration. Ce soutien 

de la « fachosphère » n’aide pas à ce que leur discours soit bien réceptionné par les féministes 

d’Instagram. Nous verrons enfin que le collectif tente cependant d’utiliser ce rejet pour se 

légitimer. 
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Présentation et justification de la méthodologie et du corpus/terrain 

 

Afin de répondre à ces questionnements, ont été constitués plusieurs corpus : 

 

 Corpus A : Tout d’abord, afin de pouvoir avoir un point de comparaison du traitement 

du Collectif Némésis vis-à-vis des autres collectifs féministes « majoritaires », un 

corpus composé d’articles traitant du féminisme a été dressé. Quinze articles 

provenant des journaux L’Obs, Le Monde, Le Parisien, Le Point et Le Figaro (trois de 

chaque) ont été choisis pour leur pertinence et leur représentativité de l’opinion de 

chaque journal, en faisant une recherche avec le mot-clé « féminisme » sur le site 

Internet de chaque rédaction, limitant les résultats aux articles parus entre le 1er février 

et le 31 avril 202141. 

 

 Corpus B : Puis, un corpus de huit articles sur le Collectif Némésis provenant de 

plusieurs journaux et médias a été analysé. Ces articles proviennent de divers médias 

en ligne et journaux aux lignes éditoriales et aux sensibilités différentes, pour assurer 

une diversité des points de vue sur le collectif42. 

 

Pour ces deux premiers objets de recherche, les articles ont été consignés dans des 

tableurs (à retrouver en annexe) avec les renseignements suivants : média de provenance et 

positionnement politique déduit ou appuyé sur un sondage Ifop, tirage quotidien ou 

hebdomadaire du journal quand ce paramètre s’appliquait, titre de l’article, date de parution, 

auteur·rice, ton envers le féminisme ou le Collectif Némésis, mots-clés, chapeau. Il était 

important de conserver une représentativité des opinions dans ce corpus, un soin particulier 

a donc été accordé à choisir des médias ou des journaux de diverses sensibilités politiques 

présumées ou prouvées. 

 

 Corpus C : Vient ensuite le corpus constitutif de ce travail, qui est constitué de 47 

publications Instagram du Collectif Némésis, réparties comme ce qui suit : 

 

o Corpus C.1 : corpus « essentiel » de 25 publications publiées entre le 1er janvier 

et le 09 mai 2021 et leurs commentaires, limités à 40 maximum par 

 
41 Voir annexe n°18 : Corpus A : tableau d’analyse du traitement du féminisme dans 5 journaux nationaux à grands tirages. 
42 Voir annexe n°19 : Corpus B : Tableau d’analyse du traitement du Collectif Némésis dans différents médias. 
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publication. Ces publications ont été choisies pour leur pertinence quant au 

sujet d’étude. Elles montrent la diversité des posts du collectif. Une étude 

approfondie des commentaires a été effectuée sur ce corpus avec un code 

couleur : texte bleu pour les hommes, fuchsia pour les femmes, fond rouge 

pour les commentaires négatifs, jaune pour les commentaires intéressants43. 

 

o Corpus C.2 : corpus « élargi » de 22 publications publiées entre le 1er et le 

15 mars 2021 (à l’exception d’une publication datant du 15 février) et leurs 

commentaires, limités à 40 maximum par publication. Ici la fenêtre temporelle 

de quinze jours a permis de rapporter ce qui se passe sur le compte Instagram 

du collectif au jour le jour44.   

 

Cet ensemble de publication a été classé dans des tableurs également (à retrouver en 

annexe), selon la typologie suivante, qui recouvre la majorité des publications du Collectif 

Némésis : annonce, citation, vidéo, vidéo IGTV, meme, personnalité, fait divers, fait divers 

incarné, statistique, événement. Le marquage coloré des commentaires du corpus C.1 a 

permis d’établir des statistiques de genre et de ton pour les commentaires.  

 

Quelques tweets et communiqués provenant du collectif ont également servi notre 

analyse. Il a été nécessaire également d’observer d’autres comptes Instagram féministes pour 

comparer les nombres d’abonné·e·s et les thématiques abordées. Ces documents sont à 

retrouver en annexe. 

 

 Pendant toute la période de travail sur ce mémoire (décembre 2019 à mai 2021), une 

veille a été faite sur les comptes du Collectif Némésis, pour voir en temps réel les réactions à 

l’actualité, mais également pour essayer au plus possible d’observer et éventuellement inclure 

dans le corpus final les stories Instagram, contenu éphémère disparaissant au bout de 

24 heures. Ce fut une difficulté de ce travail basé sur les réseaux sociaux, où des contenus 

sont publiés parfois plusieurs fois par jour, parfois pour une durée très limitée, ce qui peut 

amener à un FOMO (« fear of missing out », expression qui désigne la peur de rater quelque 

chose d’important dans la vraie vie ou sur les réseaux sociaux, car occupé·e par une autre 

activité). Il était important également de faire une veille constante et de garder une trace du 

contenu intéressant au cas où le collectif aurait été banni des réseaux sociaux – ce qui est 

 
43 Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires. 
44 Voir annexe n°26 : Corpus C.2 : tableau de 22 publications non essentielles du corpus et leurs commentaires. 
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arrivé plusieurs fois temporairement au cours de la période observée. Le contenu retenu a 

voulu être le plus possible représentatif de la variété des formats du collectif : publications 

décomptant les féminicides, communications sur leurs actions (collages, rassemblements), 

memes, contenu sur l’histoire du féminisme ou leurs influences historiques et politiques, relais 

d’invitations de médias ou de personnalités amies. 

 

Un choix a été fait pour ce travail de ne pas tenter de s’infiltrer dans le collectif. L’idée a 

été évoquée au début de la recherche pour confronter le discours « interne » et le discours 

« externe » et la potentielle autocensure appliquée pour ne pas se faire bannir d’Instagram. Il 

a été décidé qu’une infiltration ne serait pas pertinente, car ce qui importait était d’étudier la 

diffusion du discours du Collectif Némésis dans un environnement donné, et pas sa fidélité 

ou non au discours privé des militantes du collectif.  

 

Il n’y a pas eu de sollicitations d’entretien auprès du collectif. Un arbitrage a été effectué, 

la conclusion étant que leur discours est très verrouillé et diffère très peu entre leur ligne 

éditoriale sur Instagram et les interviews qu’elles peuvent donner. L’entretien n’aurait donc 

sûrement rien apporté de nouveau, et le risque aurait été d’« éveiller les soupçons » auprès 

d’un collectif habitué à riposter face aux critiques de ses détracteur·rice·s. Le potentiel de 

mobilisation de la communauté identitaire en ligne étant très fort, contacter les militantes du 

Collectif Némésis en présentant la démarche de recherche aurait pu vouloir dire s’exposer à 

des représailles (harcèlement en ligne par exemple) de la part de cette communauté. 
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I. Faire son trou : s’insérer dans un espace médiatique où le discours adverse domine 
 

A. Un discours féministe « anticonformiste », en opposition à un féminisme 
« majoritaire » 
 

a) Formation du discours féministe « mainstream » et clivages idéologiques   

 

Le féminisme comme courant de pensée progressiste est présent dans la société 

française depuis les années 1970, avec la création notamment du Mouvement de Libération 

des Femmes dans le sillage de mai 68. Loin d’être un bloc homogène, différents courants de 

pensée l’ont traversé et le traversent encore aujourd’hui. Un socle commun et majoritaire 

existe cependant, qui partage des luttes allant de la défense des droits LGBTQI+ à la lutte 

contre les violences sexistes et sexuelles, en passant par les combats concernant 

spécifiquement les personnes racisées ou en situation de handicap. Le Collectif Némésis, 

avec ses idées anti-immigration, est marginal dans ce milieu. 

 

Dans les années 1970, dans le sillage de mai 68, le mouvement féministe de la deuxième 

vague s’est autonomisé en s’éloignant des milieux où on militait traditionnellement pour ses 

droits, comme le milieu ouvrier. À cette époque, le féminisme s’incarne principalement dans 

le Mouvement de Libération des Femmes (MLF), dont le nom prête à confusion puisque c’est 

une des organisations du mouvement des femmes et non le mouvement en lui-même qui 

contient plusieurs tendances. Féministes matérialistes et différentialistes se sont opposées 

dans leur manière de penser le combat pour l’émancipation des femmes. Les premières 

considèrent qu’un système de domination patriarcal existe et qu’il se perpétue matériellement 

dans l’assignation des femmes à un travail domestique aliénant, alors que les secondes 

valorisent plutôt les différences biologiques entre hommes et femmes et préfèrent lutter pour 

l’égalité dans la complémentarité45.  

 

On retrouve également de telles confrontations idéologiques depuis les années 2000. Des 

collectifs comme Osez le Féminisme, les Chiennes de Garde ou le mouvement Ni Putes Ni 

Soumises, constitués entre 1999 et 2009, ont en commun d’avoir des revendications et des 

lignes de conduite abolitionnistes et universalistes qui ont vu des traductions concrètes au 

niveau de l’État : lutte contre la prostitution (loi de pénalisation des client·e·s en avril 2016), 

port du voile régulé dans les espaces publics (loi de mars 2004 l’interdisant à l’école publique). 

 
45 A. Koechlin, La révolution féministe, op. cit, p. 30. 
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Ces associations se rapprochent de ce qu’on appelle le « féminisme d’État » ou « féminisme 

institutionnel », qui désigne les combats féministes qui ont le plus de chances de se faire 

subventionner par les pouvoirs publics. On peut citer en exemple d’opposition le collectif 

afroféministe Mwasi, dont le festival Nyansapo a été au cœur d’une polémique en 2017 quand 

il a été pointé par le site d’extrême droite Fdesouche que certains ateliers seraient réservés 

aux femmes noires46. Anne Hidalgo, maire socialiste de Paris, est intervenue en saisissant la 

préfecture de police pour un événement qui serait discriminatoire et tenu dans des locaux 

prêtés par la ville – l’affaire s’est close par la clarification de Mwasi que les ateliers en non-

mixité se tenaient dans des locaux privés.   

 

Les militantes du Collectif Némésis se revendiquent membres du mouvement féministe, 

avec un pas de côté néanmoins. Leur ligne est claire : ce qu’elles défendent, c’est un 

féminisme identitaire dans le sens où elles s’identifient comme des femmes françaises, 

européennes, blanches pour une majorité d’entre elles, menacées par l’immigration masculine 

extraméditerranéenne et dans une plus grande mesure non occidentale, et qu’elles souhaitent 

se défendre face à cette menace. Le collectif dit de lui-même qu’il est « féministe, identitaire 

et anticonformiste » : elles ont conscience d’être à contre-courant d’une certaine norme. À 

travers leur manifeste et leur communication, elles affirment être une alternative aux 

féminisme majoritaire ou « mainstream » (dominant, grand public). Dans une interview 

accordée au magazine Valeurs Actuelles suite à leur éviction de la marche contre les 

violences faites aux femmes organisée par #NousToutes en novembre 2019, elles déclarent : 

 
Nous pensons que cette réaction de la part de bien des féministes dites 
« mainstream » est liée à l’influence d’une idéologie issue de la gauche qui a 
gangrené les principaux mouvements féministes depuis des années et qui est 
largement relayée par les médias.47  

 

  Pour le collectif, cette « idéologie issue de la gauche » s’incarne dans l’intersectionnalité 

défendue par une partie des féministes, qu’elles appellent aussi « néo-féminisme », et incarnée 

notamment par Rokhaya Diallo, autrice et militante féministe et antiraciste, Alice Coffin, élue 

écologiste au Conseil de Paris et membre de l’Association des journalistes LGBT, ou encore 

Caroline De Haas, journaliste et fondatrice de #NousToutes, collectif de lutte contre les 

violences sexistes et sexuelles. Elles l’écrivent dans un de leurs articles de blog : 

 

 
46 Fanny Marlier, « Que veut Mwasi, le collectif qui organise un festival avec des ateliers non-mixtes ? », Les Inrocks, 29 mai 2017. 
47 Quentin Rousseau, « Chassé de la marche #NousToutes, le collectif Némésis dénonce l’emprise anti-raciste sur le féminisme », 
Valeurs Actuelles, 2019. 
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Un autre souci de la troisième vague est qu’elle affirme que le féminisme ne peut 
être qu’intersectionnel (homosexualité, trans, antiracisme, voile…). Elles 
souhaitent tout défendre, mais se contredisent : par exemple nous rappelons que 
le féminisme intersectionnel défend le voile en Occident, alors que de 
nombreuses femmes de pays musulmans luttent contre ce symbole de 
soumission. Ou encore, en étant clairement promigration, elles font venir 
d’hommes de pays ultra-patriarcaux en espérant combattre le patriarcat.48 

 

On le voit également dans plusieurs de leurs publications sur Instagram, où elles ne citent 

pas ad hominem des féministes mais visent un certain univers qualifié de « mainstream » ou 

« néo-féministe » : 

 

 
Annexe 4. Captures d’écran de la publication vidéo du 27 janvier 2021 et de la publication du 22 février 2021. 

 

Nous allons confronter, en nous appuyant sur le corpus de recherche, l’idée selon laquelle 

« l’idéologie issue de la gauche » qu’elles décrient tant serait « largement relayée par les 

médias », contrairement à leur discours. 

 

b) Différence de traitement du féminisme majoritaire et du féminisme « identitaire » 
de Némésis dans les médias « mainstream » 

 

Pour confronter cette idée, nous avons étudié deux corpus séparés : des articles traitant 

du féminisme provenant de la presse nationale à grand tirage (corpus A), et le traitement du 

Collectif Némésis par différents médias (corpus B). 

 

 
48 Collectif Némésis, Petite histoire des vagues féministes (dont celles qui nous ont fait boire la tasse)…, https://collectif-
nemesis.com/petite-histoire-des-vagues-feministes-dont-celles-qui-nous-ont-fait-boire-la-tasse/ , 10 avril 2020, (consulté le 3 
mai 2021). 
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Pour choisir les éléments à étudier dans le corpus A, nous avons élu cinq journaux parmi 

les plus grands tirages nationaux français, en prenant soin d’avoir une représentativité de 

sensibilité politique. Pour cela, nous nous sommes appuyées sur un sondage effectué par Ifop 

pour le journal Marianne, qui lie habitudes de consommation des médias et vote au premier 

tour des élections municipales de 201449. Les échantillons d’articles représentatifs du 

traitement du féminisme par chaque journal (trois pour chaque) ont été choisis sur le site 

Internet de chaque média, en effectuant une recherche avec le mot-clé « féminisme » et en 

restreignant la période de février à avril 202150. 

 

Journal Type de journal 
Classement politique des votant·e·s 
aux municipales de 2014 

Déduction personnelle du 
classement politique du journal 

Tirage quotidien 
ou hebdo 2019 

L’Obs Hebdomadaire 51 % gauche 26 % droite Gauche 215 877 

Le Monde Quotidien 51 % gauche 26 % droite Centre gauche 323 565 

Le Parisien Quotidien 38 % gauche 39 % droite Neutre 283 232 

Le Point Hebdomadaire 22 % gauche 46 % droite Centre droit 292 795 

Le Figaro Quotidien 14 % gauche 60 % droite Droite 323 938 

 
Annexe 5. Tableau comparatif des différents journaux du corpus A. Source classement politique : sondage Ifop. 

Source tirage quotidien : https://fr.wikipedia.org/wiki/Presse_en_France 

 

Dans la presse nationale hebdomadaire et quotidienne à grand tirage, on retrouve des 

articles traitants du féminisme sous des angles variés : manifestations, commémorations, 

lutte contre les violences faites aux femmes, sexualité, politique, inclusivité des différentes 

orientations sexuelles... Il y a cependant des différences de traitement selon les journaux, 

marquées selon la sensibilité politique supposée. L’Obs et Le Monde, dont les résultats de 

l’étude Ifop et leur réputation font d’eux des journaux de gauche, traitent le féminisme sous 

l’angle de l’actualité (commémoration du « manifeste des 343 » de 343 femmes signataires 

d’une tribune pour l’avortement en 1971, suivi de l’organisation des manifestations du 8 mars 

pour la journée internationale de lutte pour les droits des femmes) mais aussi de l’analyse 

(reportage dans un lieu féministe qui se veut inclusif, revue de sortie littéraire 

intersectionnelle, carte blanche donnée à la réalisatrice et autrice Ovidie sur les rapports 

hétérosexuels). Le ton est globalement positif, valorisant, et donne matière à réflexion sur les 

multiples aspects du féminisme contemporain « majoritaire ». Le Parisien quant à lui, qui se 

veut neutre politiquement, est plus détaché. Dans l’échantillon d’articles, on voit que de la 

 
49 Ifop pour Marianne, Analyse du vote au premier tour des élections municipales en fonction des habitudes médias, 2014. 
50 Pour le détail de l’analyse, voir annexe n° 18 : Corpus A : tableau d’analyse du traitement du féminisme dans 5 journaux 
nationaux à grands tirages.  



22 
 

place est accordée aussi bien à la critique du féminisme (entretien avec Élisabeth Badinter, 

qui pointe les « dérives communautaires », « l’islamogauchisme » et le « néoféminisme », ce 

qui n’est pas sans rappeler le Collectif Némésis), qu’à l’alerte de l’ampleur du problème du 

harcèlement sexuel (article sur un baromètre du harcèlement dans le milieu de la publicité et 

de la communication). L’actualité autour des questions proches du féminisme est traitée de 

façon neutre, donnant de la parole aux opinions divergentes (article sur le point de vue de 

collectifs féministes et d’élu·e·s de droite sur l’affaire de l’éviction de Christophe Girard à la 

mairie de Paris suite à des accusations de viol). Il en va de même pour Le Point, plutôt de 

centre droit, qui est neutre dans son traitement et qui relaie les mobilisations dans l’espace 

public (manifestation contre « la culture du viol » dans les IEP, installation d’un clitoris géant 

au Trocadéro). Comme pour Le Parisien, la parole est donnée à des personnalités féministes 

d’opinions diverses, en dehors de la militance de gauche qu’on entend plus habituellement 

(entretien avec Nelly Garnier, élue des Républicains, qui s’affirme féministe). Enfin, on retrouve 

du scepticisme face aux causes féministes dans le Figaro qui a un lectorat de droite : critique 

et dépréciation des réunions en non-mixité, de formations du CNC visant à prévenir le 

harcèlement sexuel dans le monde du cinéma, interview d’Eric Naulleau (chroniqueur de 

télévision proche du polémiste Éric Zemmour) pour fustiger une proposition de Marlène 

Schiappa, ministre déléguée chargée de la citoyenneté, visant à endiguer le harcèlement de 

rue.  

 

 Le corpus B, comprenant des articles relatifs au Collectif Némésis, a été composé pour 

analyser spécifiquement le traitement de leur féminisme « identitaire et anticonformiste ». Un 

échantillon représentatif de huit articles a été gardé, publié par différents médias de 

différentes sensibilités politiques51. Il n’a pas toujours été possible de prouver par des chiffres 

ces sensibilités, nous nous sommes donc parfois reposées sur un ressenti empirique et une 

déduction par les chartes des médias ou leurs collaborateur·rice·s connu·e·s. Libération, Slate, 

Society et Elle, journaux et magazines de gauche ou perçus comme progressistes, délivrent 

des articles sur le Collectif Némésis qui se concentrent sur leur proximité avec l’extrême 

droite, leurs discours anti-immigration et anti-islam, en usant de qualificatifs dépréciatifs 

(« xénophobes »). Le Parisien, journal « neutre », livre un article descriptif d’elles et de leurs 

actions. À l’inverse, L’Étudiant Libre (magazine étudiant conservateur et patriote), Valeurs 

Actuelles et L’Incorrect (journal fondé par Marion Maréchal, ancienne députée d’extrême 

droite) dressent des portraits aux tons positifs du collectif et soutiennent leurs revendications, 

en mettant en avant leur exclusion de la part des autres collectifs féministes. 

 
51 Voir annexe n° 19 : Corpus B : Tableau d’analyse du traitement du Collectif Némésis dans différents médias. 
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En résumé, le ton des journaux sur le féminisme est globalement positif sur les journaux 

classés à gauche ou centre-gauche, et globalement critique ou négatif sur les journaux 

classés à droite. Le ton des articles sur le Collectif Némésis est globalement négatif de la part 

des journaux classés à gauche et positif de la part des journaux classés à droite et à l’extrême 

droite. Le féminisme qui trouve le plus d’écho positif aujourd’hui dans les médias à grand 

tirage est celui du progrès social : défense de mesures concrètes comme la réduction des 

violences faites aux femmes, la facilitation de l’accès à la contraception et à l’avortement, 

luttes pour changer la société en profondeur en combattant la culture du viol… ce qui cristallise 

aux yeux du Collectif Némésis le féminisme « gangréné par la gauche ». Le collectif a fait une 

percée médiatique avec une position « féministe, identitaire et anticonformiste », même si le 

ton est parfois négatif. Nous allons voir que c’est ce qui constitue leur force : grâce à leur 

organisation militante, elles diffusent un discours féministe marginal dans un espace 

médiatique dominé par la parole opposée.  

 

c) La force du Collectif Némésis : diffuser dans l’espace public et numérique un 

discours fémonationaliste  

 

Comme présenté précédemment, Collectif Némésis est apparu la première fois en public 

en novembre 2019 dans une manifestation initiée par #NousToutes. Les militantes de 

Némésis ne sont pas restées longtemps dans le cortège avec leurs pancartes aux messages 

anti-immigration, mais cet évincement leur a servi de tremplin pour diffuser leur discours dans 

les médias les semaines qui ont suivi. À cette occasion, Valeurs Actuelles a publié une tribune 

de la rédactrice en cheffe du site d’information Boulevard Voltaire52 intitulée « Marche du 

23 novembre : Nous toutes...sauf certaines !53 » Les membres du Collectif Némésis pensent 

également qu’un collectif comme #NousToutes, au nom rassembleur et se voulant inclusif, 

s’approprie la lutte féministe et ne laisse pas de place aux voix qui sortent de leur charte 

tournée vers l’intersectionnalité :  

 
Bien des femmes aujourd’hui n’osent dire (ni même avoir l’audace de penser) ce 
que nous dénonçons car elles craignent d’être catégorisées comme étant 

racistes.54  

 

 
52 Site classé à l’extrême droite créé par le maire de Béziers Robert Ménard, soutenu par le Rassemblement National. 
53 Gabrielle Cluzel, « Marche du 23 novembre : Nous toutes...sauf certaines ! », Valeurs Actuelles, 2019. 
54 Q. Rousseau, « Chassé de la marche #NousToutes, le collectif Némésis dénonce l’emprise anti-raciste sur le féminisme », art 
cit. 
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En se posant comme libératrices d’une parole que « bien des femmes » n’osent porter 

face à une pensée dominante, le Collectif Némésis perpétue un tropisme propre au féminisme 

qui est d’avoir des positions diverses au sein de son mouvement. Leur particularité, c’est 

qu’elles transposent dans la militance un discours déjà présent dans l’univers de la droite et 

de l’extrême droite. Elles ne sont en effet pas les premières à formuler ainsi la place des 

femmes françaises victimes des « étrangers » : on retrouve ce type de discours qualifié de 

« fémonationaliste » dans la bouche de figures de partis politiques d’extrême droite, 

notamment de Marine Le Pen. Dans un entretien diffusé le 16 octobre 2016 sur la chaîne de 

télévision BFMTV, elle est interrogée sur l’égalité salariale, et l’activité professionnelle des 

femmes. Quand on lui pose la question de sa position vis-à-vis du féminisme et si elle se 

considère comme telle, elle répond ceci :  

 
Je ne sais pas ce que ça recouvre, le féminisme. Ce que je vois c’est qu’un certain 
nombre de droits des femmes sont en train de reculer, notamment sous la 
poussée du fondamentalisme islamiste, dans l’indifférence générale de ceux qui 
se disent précisément féministes.55 

 

Ce verbatim formule une idée qui est centrale dans les positions du Collectif Némésis : 

l’immigration, surtout quand elle provient de pays de confession musulmane, est une menace 

pour la liberté des femmes françaises. Ce type de discours tient du concept de 

fémonationalisme développé par Sara R. Farris56. Cette dernière idée désigne « la rhétorique 

nationaliste contemporaine qui considère les migrantes et les migrants non occidentaux, et 

tout spécialement les musulman·e·s, comme ″arriéré·e·s″ sur les questions de sexualité et 

d’égalité de genre57 ». Formulé autrement, le fémonationalisme est la velléité de protéger un 

État où l’égalité de genre peut être respectée, car rattachée, dans le cas de la France, à une 

origine ethnique européenne et un ensemble de valeurs considérées comme occidentales 

(telles que la liberté des mœurs) contre la menace d’un Autre immigré et/ou musulman aux 

coutumes différentes vues comme plus patriarcales. Les militantes du Collectif Némésis 

s’inscrivent dans cette pensée fémonationaliste, où la défense du droit des femmes se fait 

dans le rejet de la figure de « l’étranger » envahisseur et violeur. Selon elles, elles viennent 

combler un manquement des discours féministes majoritaires qui éviteraient consciemment 

d’évoquer les « problèmes dramatiques liés à l’immigration massive », et préfèreraient se 

concentrer sur des « sujets accessoires (poils, règles, écriture inclusive…)58 ».  

 
55 « Politiques au Quotidien: “Je suis opposée à l’adoption par les couples homosexuelles”, Marine Le Pen », BFMTV, 16 octobre 
2016. 
56 Sara R. Farris, In the Name of Women’s Rights : The Rise of Femonationalism, Duke University Press, 2017. 
57 Dina Bader, « Sara R. Farris : In the Name of Women’s Rights. The Rise of Femonationalism », Nouvelles Questions Féministes, 
2018, vol. 37, p. 144‑147. 
58 Collectif Némésis, « Petite histoire des vagues féministes (dont celles qui nous ont fait boire la tasse)… », art cit. 
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Elles sont parvenues à être visibles dans le paysage féministe français grâce à leurs 

actions militantes, comme leur happening du 23 novembre 2019, qui leur a valu depuis une 

couverture médiatique non négligeable, comme vu précédemment. Cette visibilité leur a 

permis de gagner du soutien et des membres. Comme évoqué dans l’introduction, 

l’observation du groupe Facebook privé « SOUTIEN NEMESIS - ACTIONS, ARTICLES ...59 » 

permet de donner un indice sur le nombre de militantes : il comptait 99 membres en avril 2020 

et 231 en avril 202160, il est donc plausible de dire que le nombre de militantes actives ne 

dépasse pas les 300 personnes. En consultant les statistiques de leurs différents comptes 

sur les réseaux sociaux, il est probable que le nombre de sympathisant·e·s soit beaucoup plus 

important que le nombre de membres : en avril 2021 elles comptent 20 800 abonné·e·s sur 

Twitter (@NemesisNemesi18), 13 500 sur leur compte Instagram principal 

(17 600 abonné·e·s cumulé·e·s en comptant les comptes Instagram de leurs 10 sections 

locales61). Elles avaient 2182 abonné·e·s en janvier 2020 sur leur compte Instagram principal ; 

elles ont donc gagné 518 % d’abonné·e·s en 15 mois. Pour comparaison, selon une étude 

menée de janvier à juin 2019 par l’organisme de statistiques Statista, les comptes Instagram 

étudiés qui avaient entre 1 000 et 10 000 abonné·e·s ont gagné en moyenne 12,6 % 

d’abonné·e·s au cours de la période62.  

 

Il semble donc que le discours du Collectif Némésis séduise. Leur force, c’est d’avoir 

transformé une parole fémonationaliste confidentielle (comme dans l’intervention de Marine 

Le Pen sur BFMTV) en un mouvement militant à part entière. Elles ont émergé en tant 

qu’outsider63, face à un féminisme majoritaire soutenu, ou du moins relayé de façon neutre, 

par la plupart des plus grands tirages de presse nationaux. Aujourd’hui, en parallèle de leurs 

actions in situ (happening à Nantes pour dénoncer la mise en place d’une statue représentant 

une femme avec un jet d’eau sortant du sexe, happening au Trocadéro avec une vingtaine de 

membres couvertes d’un voile intégral islamique pour protester contre « l’islamisation de la 

France »…), elles sont très actives sur les réseaux sociaux, en particulier sur Instagram. Cela 

leur permet de communiquer sur leurs idées à travers des publications et des interactions 

avec leur audience. Instagram est une plateforme intéressante à étudier : c’est un espace de 

 
59 Groupe Facebook « SOUTIEN NEMESIS - ACTIONS, ARTICLES ... », https://www.facebook.com/groups/782295395581747, art 
cit. 
60 Voir annexe n° 22. 
61 En avril 2021, elles ont des comptes Instagram séparés pour leurs sections dans les villes suivantes, par ordre décroissant 
d’abonné·e·s : Paris (la section originelle), Lyon, Nantes, Tours, Toulouse, Brest, Rennes, Montpellier, Grenoble, Reims.  
62 Hristina Tankovska, Worldwide Instagram follower growth rate from January to June 2019, by profile size, 2021. 
63 Ou « déviance », au sens de la notion théorisée par Howard Becker : « Les groupes sociaux créent la déviance en instituant des 
normes dont la transgression constitue la déviance, en appliquant ces normes à certains individus et en les étiquetant comme 
des déviants. » Howard Becker, Outsiders. Etudes de sociologie de la déviance, Paris, Anne-Marie Métailié, 1985, 250 p. 
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communication féministe depuis plusieurs années. Nous allons voir que pour le Collectif 

Némésis, c’est une occasion de tenter de se faire une place dans le mouvement. 

 

B. Instagram, une plateforme où le féminisme majoritaire s’est implanté   
 

a) Un moyen de diffusion alternatif pour le féminisme 

 

Statistiquement, les femmes sont de grandes utilisatrices des réseaux sociaux. Selon une 

étude réalisée par le CREDOC, 87 % des femmes et 89 % des hommes se sont connecté·e·s à 

Internet en France en 2019, et 63 % des femmes de 12 ans et plus ont participé à des réseaux 

sociaux en ligne en 2019 au cours des douze mois précédant l’étude, contre 56 % des 

hommes64. Ces chiffres montrent une plus forte appétence des femmes que des hommes à 

utiliser Internet comme un moyen de partager du contenu sur les réseaux sociaux, dans le but 

peut-être de tisser et d’entretenir du lien social à distance. Si toutes les femmes internautes 

ne sont pas des militantes féministes, nous allons voir que le Web et la naissance d’un réseau 

social comme Instagram sont des forces pour le mouvement féministe.  

 

Tout au long de l’histoire du mouvement féministe du XXe siècle, les militantes ont trouvé 

des moyens alternatifs pour communiquer et diffuser leurs idées face au manque de relais 

trouvés dans les circuits traditionnels ou au manque de considération de leurs luttes, que ce 

soit à travers des affiches, des tracts, des fanzines, des journaux ou des productions vidéo65. 

Avec l’émergence des nouvelles technologies et d’Internet, ce sont de nouveaux espaces 

d’expression et d’organisation qui ont émergé pour les femmes : l’organisation horizontale et 

possiblement anonyme des échanges en ligne facilite la prise de position politique, 

contrairement à l’espace public physique qui les disqualifie traditionnellement66. On peut citer 

par exemple les blogs et sites féministes pionniers que sont Crêpe Georgette (blog de 

réflexions de l’autrice Valérie Rey-Robert créé en 2008), ou Paye Ta Shneck et Projet 

Crocodiles (sites qui relayaient en image ou en BD des témoignages de harcèlement de rue, 

créés respectivement en 2012 et 2013)67. 

 

 
64 CREDOC, Enquêtes sur les conditions de vie et les aspirations des Français, 2019. 
65 À ce sujet voir Bibia Pavard et Michelle Zancarini, Luttes de femmes. 100 ans d’affiches féministes, Les Échappées, Paris, 
2013 ainsi que Bard, Christine, Le féminisme au-delà des idées reçues, Le Cavalier Bleu, Paris, 2012. 
66 Josiane Jouët, Katharina Niemeyer, et Bibia Pavard, Faire Des Vagues: Les mobilisations féministes en ligne, Reseaux, 2017. 
67 https://www.crepegeorgette.com/, https://payetashnek.tumblr.com/ et https://projetcrocodiles.tumblr.com/. 
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Le numérique a favorisé encore plus l’« empowerment68 » des féministes, en leur 

permettant d’être autonomes dans la production de discours et d’images d’un point de vue 

stratégique et technique. Le répertoire d’action collective s’est renouvelé avec les réseaux 

sociaux : le dispositif de la campagne de communication est venu s’ajouter à la traditionnelle 

manifestation69, mais toujours avec le même but (persuader, faire changer les mentalités et 

faire réagir les médias et le pouvoir politique). La nouvelle génération de militantes féministes, 

née avec le numérique, renouvelle également les compétences mobilisées : plutôt que la force 

de persuasion ou le charisme face à un auditoire, ce sont les compétences en communication, 

photo, vidéo, montage, graphisme qui font la différence. Ce constat est flagrant sur Instagram, 

réseau social de l’image par excellence : un travail de recherche mené au Celsa par Diane 

Milelli montre l’existence d’une charte graphique et éditoriale quasiment professionnelle dans 

les cinq gros comptes féministes étudiés70 (entre 50 000 et 478 000 abonné·e·s au moment 

de son travail). L’accent est mis sur l’expérience visuelle pour qu’une publication puisse se 

démarquer sur le feed des utilisateur·rice·s et susciter de « l’engagement », c’est-à-dire des 

interactions : likes, commentaires et surtout partages. 

 

En effet, la force de frappe d’un message publié sur Instagram, c’est qu’il peut être diffusé 

et repris instantanément, avec des degrés d’implication variés : reprise dans une publication 

(engageant car apparaissant sur son profil personnel) ou dans une story (moins engageant 

car disparaissant en 24 heures). L’effet de curation est important sur la plateforme puisqu’on 

ne voit apparaître sur son feed (fil d’actualité) que les publications et les stories des profils 

qu’on a choisis avec attention et auxquels on s’est abonné·e. En cela, Instagram est une 

plateforme de l’intime : de par son fonctionnement en circuit fermé, c’est la plateforme du safe 

space, c’est un « endroit sûr » où le contenu que l’on consulte est choisi via nos abonnements. 

Par l’acte d’abonnement, on a l’impression de rejoindre des communautés, avec des codes et 

du vocabulaire propre, qui vont ensuite rythmer nos sessions de scroll.  

 

Les interactions (commentaires, partages) matérialisent une communauté virtuelle 

potentiellement mobilisable. L’impact de la mobilisation en ligne se mesure quand les 

campagnes virtuelles sont suivies et relayées « hors ligne » par des médias ou des femmes et 

hommes politiques, et cela grâce à un renouveau de l’engagement militant qui peut 

 
68 Anglicisme traduisible en « empouvoirement » ou autonomisation, c’est-à-dire la montée en capacité d’un·e individu·e à agir en 
autonomie. 
69 J. Jouët, K. Niemeyer et B. Pavard, « Faire Des Vagues: Les mobilisations féministes en ligne », art cit. 
70 Diane Milelli, Les nouvelles formes de militantisme féministe : le cyberféminisme sur Instagram dans l’ère post #MeToo, 2020. 
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aujourd’hui se passer de chez soi. Josiane Jouët, Katharina Niemeyer et Bibia Pavard 

l’expliquent dans leur étude sur les mobilisations féministes en ligne :  

 
Cette communauté numérique contribue d’ailleurs à réenchanter le militantisme 
là où le nombre de participant-e-s aux réunions ou aux manifestations aurait pu 
au contraire décourager. L’idéalisme du militantisme s’en trouve ainsi renouvelé 

et plusieurs enquêtées partagent une vision irénique des potentialités d’Internet 

et des réseaux sociaux.71 

 

Pour le Collectif Némésis, être présent sur Instagram est alors un moyen de diffuser leurs 

idées féministes et identitaires, qui n’auraient peut-être pas trouvé leur place dans le 

militantisme féministe « traditionnel » – en témoigne leur éviction des différentes 

manifestations féministes auxquelles elles ont tenté de participer en novembre 2019 et mars 

2020. C’est aussi pour elles un moyen de recruter de potentielles militantes. Nous allons voir 

cependant qu’elles ne sont qu’un îlot de féministes « marginales » dans la multitude de 

comptes féministes sur Instagram. 

 

b) Une écrasante majorité de comptes intersectionnels, queer et de communautés 
« sex positive », et une poignée de comptes féministes « marginales » 

 

Ces cinq dernières années ont été celles de l’émergence d’un renouveau féministe sur les 

réseaux sociaux, en particulier sur Instagram. Ce renouveau est incarné par une myriade de 

comptes encourageant une sexualité sans tabous, proposant du contenu éducatif sur les 

luttes LGBTQI+ ou décoloniales, sur les questions autour de la prostitution, du handicap, ou 

de l’anarchisme… cela avec le prisme du genre qui reste central. Un tableau récapitulatif, qui 

s’est voulu exhaustif, des différents comptes féministes, de leurs thématiques précises et de 

leur nombre d’abonné·e·s vont nous permettre de démontrer qu’une écrasante majorité de ces 

comptes s’inscrivent dans une dynamique intersectionnelle, « sex positive » ou queer72. 

 

 Tout d’abord, il est important de noter qu’une majorité des comptes étudiés ayant plus de 

50 000 abonné·e·s ont été créés entre novembre 2017 et septembre 2019, ce qui les situe 

dans une vague post-#MeToo de libération de la parole sur les réseaux sociaux autour des 

questions de violences sexistes et sexuelles. Dans notre tableau comparatif des comptes 

étudiés, les 10 comptes qui comptent plus de 100 000 abonné·e·s (allant jusque 853 000 pour 

 
71 J. Jouët, K. Niemeyer et B. Pavard, « Faire Des Vagues: Les mobilisations féministes en ligne », art cit. 
72 Annexe n° 23 : Tableau récapitulatif de 50 comptes Instagram féministes et/ou féminins, classés par nombre d’abonné·e·s et 
tagués par thématiques. 
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Jouissance Club) proposent surtout du contenu éducatif autour du sexisme (Préparez-vous 

pour la bagarre) et de la sexualité (Merci Beaucul) ainsi que des généralités sur le féminisme 

(Period Studio), en variant les formats et les médiums (dessins, vidéos, photos, textes)73. Les 

11 comptes entre 30 000 et 100 000 abonné·e·s sont plus diversifiés : on y trouve des 

thématiques queer et trans (Aggressively Trans), des féministes « révolutionnaires » et 

partageant leur savoir sur l’anarchie (Irene de @irenevrose), ou afroféministes (Annabelle de 

@aimyt)74. Enfin, dans le « bas du panier », les 23 comptes recensés entre 24 300 et 1836 

abonné·e·s comptent des collectifs militants organisés (10), tournés vers les luttes LGBTQI+ 

(Collages Lesbiens), « handi » (Les Dévalideuses), révolutionnaires (Du pain et des roses) ou 

contre les violences sexistes et sexuelles (Féminicides par compagnons ou ex), ainsi que des 

associations féministes musulmanes (Lallab), ou des comptes informationnels sur le travail 

du sexe (Ta Pote Pute)75. 

 

Ce panorama de la présence féministe sur Instagram permet d’observer une prégnance 

du contenu tentant d’éduquer et d’alerter sur les discriminations de genre, de race, 

d’orientation sexuelle, ainsi que du contenu « antisystème » et anticapitaliste. Le compte du 

Collectif Némésis existe également dans ce paysage, mais évolue dans l’univers parallèle, très 

minoritaire, des profils identitaires qui ciblent les femmes. Durant nos recherches, seul un 

autre compte Instagram de collectif français aux idées similaires à celles du Collectif Némésis 

a été trouvé : Tresse & Biceps (@tresseetbiceps), créé en octobre 2020 par deux amies, qui 

comptait 1 300 abonné·e·s en avril 2021 et dont le mot d’ordre est « identité, combativité, 

féminité76 ». On peut toutefois les distinguer puisque Tresse & Biceps n’est pas vraiment un 

collectif militant et ne se considère pas comme féministe. On peut noter l’existence des 

femmes de Lukreta, l’équivalent allemand du Collectif Némésis, dont la biographie sur 

Instagram précise (en allemand) « Pour la sécurité de la femme !77 ». Elles ont toutefois bien 

moins de partisan·e·s que Némésis puisqu’elles n’ont que 1 400 abonné·e·s. Nos recherches 

ont trouvé trois autres comptes aux idées proches du collectif78 : Madame Europa, sorte de 

compte-vitrine d’un groupement identitaire, centré sur la féminité, la maternité, la défense de 

 
73 Jouissance Club, sur Instagram, https://www.instagram.com/jouissance.club/, Préparez-vous pour la bagarre, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/preparez_vous_pour_la_bagarre/, Merci Beaucul, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/mercibeaucul_/ et Period Studio, sur Instagram, https://www.instagram.com/period.studio/.  
74 Aggressively Trans, sur Instagram, https://www.instagram.com/aggressively_trans/, Irene (Irenevrose), sur Instagram,  
https://www.instagram.com/irenevrose/, et Annabelle, (Aimyt), sur Instagram https://www.instagram.com/aimyt_/ . 
75 Collages Lesbiens, sur Instagram, https://www.instagram.com/collageslesbiens/, Les dévalideuses, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/lesdevalideuses/, Du pain et des roses, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/du_pain_et_des_roses/, Lallab, sur Instagram, https://www.instagram.com/assolallab/ et 
Ta pote Pute, sur Instagram, https://www.instagram.com/tapotepute/.   
76 Tresse et Biceps, sur Instagram, https://www.instagram.com/tressesetbiceps/ . 
77 Lukreta, sur Instagram, https://www.instagram.com/lukreta_official/  
78 Madame Europa, sur Instagram, https://www.instagram.com/madameeuropa/, Les Européennes, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/leseuropeennes/ et Estelle Redpill, sur Instagram, https://www.instagram.com/estelleredpill/. 
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la patrie et de la famille (2 500 abonné·e·s), Les Européennes, qui publie des memes et du 

contenu humoristique aux accents réactionnaires et nationalistes (866 abonné·e·s), ainsi que 

la figure d’Estelle Redpill (12 300 abonné·e·s), connue essentiellement sur TikTok et Instagram 

pour sa posture « d’influenceuse patriotique », qui célèbre pêle-mêle les attributs canoniques 

de la féminité (tenues élégantes, sensualité…), Éric Zemmour ou Renaud Camus, théoricien du 

« grand remplacement » qui affirme que les civilisations européennes sont à l’aube d’une 

substitution par les populations originaires principalement d’Afrique subsaharienne et du 

Maghreb79. 

 

Mis à part Madame Europa, le Collectif Némésis est abonné à tous les comptes 

susnommés et interagit régulièrement avec eux. On peut d’ailleurs voir apparaître parfois des 

membres du collectif sur le compte d’Estelle Redpill et vice-versa80, preuve qu’elles se 

(re)connaissent et se sont constituées en réseau. Si le Collectif Némésis est donc en minorité 

parmi les féministes sur Instagram, il s’est trouvé une communauté dans la poignée de 

comptes qui, sans se revendiquer féministes comme elles, traitent de thématiques identitaires 

d’un point de vue féminin. Il pourrait être difficile pour elles de se fondre dans la masse des 

collectifs féministes d’Instagram qui ont des opinions plutôt opposées. Mais, comme nous 

allons le voir, elles maîtrisent les codes tacites existants quant au déploiement d’idées 

féministes sur Instagram. 

 

C. Tentative du Collectif Némésis de s’insérer dans ce paysage féministe 
 

a) Il en reprend les codes visuels : identité visuelle, feed travaillé et contenu varié 

 

Sur la plateforme, le contenu publié par ce qu’on appellera un « compte-entité », c’est-à-

dire un compte qui publie du contenu qui n’est pas relié uniquement à la vie personnelle de 

son ou sa propriétaire, répond à certains codes esthétiques. Règles tacites, non écrites, elles 

permettent de légitimer le contenu publié aux yeux des utilisateur·rices de la plateforme qui 

pourront ainsi identifier ce qu’iels regardent comme émanent d’un compte-entité. Ces règles 

sont diverses et mouvantes, parmi elles : utilisation d’une identité visuelle contenant à minima 

une police de caractère et une couleur, publications « carrousel » (galerie d’images) avec sur 

la première image (la couverture) un titre pour donner le thème de la publication, stories avec 

 
79 Paul Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, Paris, Arkhê Éditions, 2020, p. 9. 
80 Publications Instagram de @estelleredpill https://www.instagram.com/p/CN8MZd-Hl5I/, 21 avril 2021, et @collectifnemesis, 
https://www.instagram.com/p/CMITFHhnDtw/, 7 mars 2021. 
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« boite à questions » où les abonné·e·s peuvent répondre et partage en story des réponses, 

vidéos format IGTV (c’est-à-dire durant plus de 30 secondes) pour parler longuement d’un 

thème… Les comptes féministes d’Instagram utilisent ces règles, ce qui leur donne une 

autorité et une légitimité – voir le travail de Diane Milelli cité précédemment : elle a identifié 

que les comptes @jemenbatsleclito, @tasjoui, @gangduclito, @mercibeaucul_ et 

@jouissance.club (centrés sur la sexualité et l’éducation face au sexisme) chartent leur 

contenu et l’éditorialisent, devenant presque des médias à part entière81.  

 

Pour être reconnu comme un collectif féministe militant, le Collectif Némésis fait bon 

usage de tous ces codes. Dès sa création en octobre 2019, le collectif a mis en place une 

identité visuelle : mélange de symboliques gauloises, mythologiques et féministes, elle reflète 

leurs idées et valeurs d’influences variées.  

 
 

 
Annexe 6. Logo du Collectif Némésis. 

 

Un pendant de leur identité gravite autour de la mythologie et de symboles patriotes. Tout 

d’abord leur nom : sur leur site, elles précisent : « Némésis étant la déesse de la juste colère 

et du châtiment céleste, elle symbolise notre volonté de vouloir rendre justice aux femmes 

victimes d’agressions.82 » Un des attributs de la déesse étant le sablier, elles se sont choisi 

des symboles dont la connotation et l’histoire sont intimidantes, voire anxiogènes, avec cette 

notion de temps compté et de justice inévitable. En choisissant le nom d’une figure féminine, 

elles affirment leur choix de se positionner en tant que féministes souhaitant valoriser les 

femmes à travers l’Histoire. Sur le logo du Collectif Némésis se trouve également une autre 

référence mythologique et historique : la figure féminine au milieu –blanche – porte des ailes 

 
81 D. Milelli, Les nouvelles formes de militantisme féministe : le cyberféminisme sur Instagram dans l’ère post #MeToo, op. cit. 
82 Page « FAQ » du Collectif Némésis, https://collectif-nemesis.com/faq/, art cit. 
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sur la tête : cela peut faire référence aux casques celtiques et gaulois83. Si la référence à la 

civilisation gauloise est souvent utilisée comme métaphore du « peuple français » par des 

politiques de tous bords84, un collectif comme Némésis s’en sert pour parler des racines 

françaises qui seraient à préserver de la menace migratoire. Elles se qualifient 

« d’irréductibles Gauloises85 », faisant référence à l’univers de la bande dessinée Astérix où la 

formule est reprise régulièrement pour signifier que le village où se déroule la majorité des 

aventures résiste aux envahisseurs extérieurs. Leur couleur dominante, le violet, est la couleur 

symbolique des luttes féministes depuis la fin du XIXe siècle quand les suffragettes anglaises 

du Women’s Social and Political Union luttant pour le droit de vote des femmes se choisissent 

cette teinte pour communiquer86. On retrouve le violet dans beaucoup de collectifs, 

d’événements ou d’initiatives féministes aujourd’hui, comme dans l’identité visuelle de 

#NousToutes, du collectif féministe Georgette Sand, du compte Instagram Les Mécréantes 

ou lors des manifestations féministes au Chili en 2018.  

 

 
Annexe 7. De gauche à droite et de haut en bas : capture d’écran du compte Instagram des Mécréantes, logo du 

collectif #NousToutes et manifestation du 23 novembre 2019 organisée par le collectif, bannière du compte Twitter 
du collectif Georgette Sand, 

 
83 Qui portaient vraisemblablement plus des casques à ailettes plutôt qu’ailés à proprement parler, qui auraient été popularisées 
par la vision d’Uderzo et Goscinny dans la bande dessinée Astérix.  
84 En 2018, Emmanuel Macron a parlé des « gaulois réfractaires au changement » : « “Gaulois réfractaires” : critiqué pour ses 
propos, Emmanuel Macron plaide “l’humour” », Le Monde, 29 août 2018. Voir également Pierre Godon, « On vous raconte l’histoire 
d’Astérix le gaulliste, ou comment la droite drague l’irréductible Gaulois depuis soixante ans », France Info, 24 octobre 2019. 
85 Publication Instagram de @collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/B-IA9EiKr6u/, 24 mars 2020. 
86 Eva Heller, Psychologie de la couleur - Effets et symboliques, Pyramyd, Paris, 2009, p.75. 
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 Dans ses publications, le Collectif Némésis alterne entre différents types de publications : 

faits divers, fait divers « incarné » (par un portrait ou une citation), annonces du collectif, 

memes, vidéos IGTV où une membre parle face caméra, valorisation d’actions sur le terrain, 

dessin et caricatures, ainsi que quelques varias (relais d’interviews données par Némésis à 

d’autres médias, captures d’écran de tweets du collectif…). Ces différentes publications sont 

identifiées par une charte précise : photo avec un filtre violet et du texte blanc et jaune pour 

des faits divers incarné et des statistiques, carré blanc avec un contour jaune pour les faits 

divers, et le reste alterne entre des memes « fait-maison » – c’est-à-dire usant des images 

provenant de la culture meme, mais enchâssées dans un template avec la typographie du 

collectif –, des photos et des vidéos. En comparaison, prenons comme exemple le compte 

@gangduclito (130 000 abonné·e·s, contenu féministe militant et éducatif). On retrouve 

également du jaune et des violets, des encadrements et des photos, ce qui crée un rythme 

visuel et identifie les différentes publications. 

 

 
Annexe 8. À gauche : capture d’écran du feed du Collectif Némésis. À droite, capture d’écran du feed du Gang du 

Clito (@gangduclito). 

 
Le Collectif Némésis revendique donc dans sa charte graphique un héritage patriote et 

féministe. Le fait même d’avoir une charte graphique établie est un prérequis indispensable à 

tout collectif militant ou parti politique, elle est d’autant plus importante pour une présence en 

ligne efficace. Le but est de rendre désirable le contenu offert, mais aussi de le rendre 

identifiable en cas de repartage en story par exemple. Pour aller plus loin dans leur 

identification en tant que collectif féministe présent sur les réseaux, nous allons voir qu’elles 
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s’approprient également des pratiques militantes hybrides, entre espace public et espace 

virtuel, tels que les « collages féminicides ». 

 

b) Reprise des codes militants féministes comme les « collages féminicides », pour 
investir l’espace public et numérique 

 

Le Collectif Némésis met en avant ses actions hors ligne sur Instagram, pour les valoriser 

et les diffuser87. Malgré leur position de féministes marginales, elles reprennent les modes 

d’action du mouvement féministe plus global qui se cherche de nouveaux dispositifs pour 

faire entendre ses revendications. Dans ce répertoire, un type d’action créé en septembre 

2019 par un groupe de militantes : les collages de rue, aussi connus sous le nom de « collages 

féminicides ». Le dispositif est simple : des feuilles A4 sur lesquelles sont peintes des lettres 

noires sont placardées dans l’espace public pour créer des messages. Rapidement, les rues 

de nombreux villages et villes ont vu apparaître sur leurs murs des phrases de quelques 

mètres de long dures à ignorer : « Drame passionnel Féminicide », « 26/09/19 un homme tue 

sa femme à Muret 111e féminicide », « On ne veut plus compter nos mortes », « Elle le quitte, 

il la tue », « Violences conjugales : Julie a porté plainte 6 fois avant d’être tuée ». 

 

 
Annexe 9. Exemples de « collages féminicides ». (source : @collages_feminicides_paris) 

 
 

 
87 Voir en introduction, p. 13. 
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 À l’origine de ce qui est devenu un mouvement à part entière, un groupe de femmes 

militantes menées par l’ex-Femen Marguerite Stern ont décidé de rendre visible le décompte 

des meurtres perpétrés sur des femmes par leurs compagnons ou ex-compagnons opéré par 

le collectif éponyme « Féminicide par compagnon ou ex »88. Le mouvement, qui s’est organisé 

d’abord à Paris, gagne rapidement en visibilité grâce au dispositif utilisé qui est léger et 

fortement impactant, tout en revendiquant une structure horizontale et anonyme. Comme 

expliqué sur le compte de @collages_feminicides_paris, le compte-entité original des 

collages, il n’y a pas d’organisation à proprement parler : 

 
Nous ne sommes pas un collectif ni une association. N’importe qui peut peindre 
et coller sans nous contacter. Le collage est un dispositif, pas une structure. À 
ce titre, chacun·e peut se réapproprier cette méthode et coller sur des sujets qui 
lui tiennent à cœur. C’est le cas depuis le début du mouvement où beaucoup de 
sujets ont été abordés sur les murs de Paris : validisme, racisme, queerphobie, 
collages sur le travail du sexe ou la prostitution…89 

 

Instagram est un acteur majeur de la croissance et de la visibilité du mouvement, car il 

permet de rassembler dans un espace numérique tous les messages collés dans l’espace 

physique et de diffuser des communiqués du « comité de pilotage90 ». Le partage et la 

diffusion des messages sont ainsi facilités, en plus de contribuer à créer une émulation 

militante. En effet, ce qui était au départ une initiative militante pour visibiliser les féminicides 

s’est vite vue décliner pour toutes sortes de causes, à en voir la diversité des comptes 

Instagram qui se sont créés depuis : @collages.afrofeministes, @collage.judeites.queer, 

@collageslesbiens ou @collage_hopitalpublic par exemple. On voit également des messages 

divers sur les innombrables comptes locaux, qui n’ont de spécifique à priori que leur 

localisation géographique, comme sur celui de @collages_feministes_nantes qui a publié des 

photos de collages disant « Grosse n’est pas un gros mot » ou « Soutien aux musulman·e·s »91.  

 

Les divergences d’opinions quant aux messages collés n’ont pas tardé à apparaître ; le 

groupe pionnier de collage parisien rassemblé autour de Marguerite Stern s’est réorganisé 

sans elle, l’excluant symboliquement de la gestion des réseaux sociaux originels des collages 

féminicides, pour cause de conflit autour de l’inclusion ou non des femmes transgenres92. Une 

story sur @collage_feminicides_paris précise que « certaines villes n’acceptent que des 

 
88 Page Facebook « Fémicide », https://www.facebook.com/feminicide/. 
89 Voir annexe n° 24 : Stories de @collages_feminicides_paris 
90 Le collectif à l’origine des premiers collages parisiens revendique l’utilisation de la notion de « comité de pilotage » horizontal 
sans structure officielle, plutôt que de mettre en avant une présidente et une porte-parole par exemple. Il n’y a pas d’organisation 
à proprement parler, il n’y a pas d’associations de collages. 
91 Compte Instagram @collages_feministes_nantes, https://www.instagram.com/collages_feministes_nantes/.  
92 Stéphanie Marteau, « Le mouvement Collages féminicides se déchire sur la question trans », Le Monde, 31 janvier 2020. 
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colleu·x·se·s (sic) intersectionnel·le·s par exemple, ce qui n’est pas le cas de Paris qui s’est 

organisé autrement93 ». De par la simplicité du dispositif et du message renvoyé par le compte 

principal du mouvement que « chacun·e peut se réapproprier cette méthode », il est 

impossible d’imposer une ligne de conduite et un ton de communication qui s’appliquerait à 

l’ensemble des collages faits sur le territoire français et ailleurs.  

 

C’est d’ailleurs ce qu’a compris le Collectif Némésis, qui s’est approprié la méthode pour 

diffuser ses messages dans l’espace public. Des collages comme « Immigration : femmes 

1eres victimes », « Où sont les genoux à terre pour les victimes de l’immigration ? », « Les 

Européennes ne sont pas des frontières violables » ou « On les accueille, ils nous égorgent » 

ont habité les murs de Paris ou Lyon, avant de se faire arracher94. Placarder leurs 

revendications dans l’espace public revient à visibiliser leur message d’une façon qui est dure 

à ignorer, conformément à la volonté initiale des collages qui était d’alerter sur les féminicides. 

Leur discours, marginal dans le féminisme et peu relayé par les collectifs et les réseaux qui 

ont beaucoup d’abonné·e·s, peut ainsi être reçu et traité de la même manière par le public que 

les autres discours collés traitants de l’antiracisme ou du lesbianisme par exemple. Ce public 

constitué de passant·e·s, sympathisant·e·s ou non de l’initiative des collages, n’a pas le choix 

que de lire le discours du Collectif Némésis, qui ne serait peut-être pas arrivé jusque lui sans 

ce dispositif.  

 

Il semble que ce soit principalement des militantes féministes qui se soient saisies du 

dispositif des collages. Les militantes du Collectif Némésis tentent d’affirmer de cette 

manière leur appartenance au mouvement féministe contemporain majoritaire, mais les 

colleuses « originelles » rejettent la récupération : suite à plusieurs collages effectués à Lyon 

par le Collectif Némésis, le compte « officiel » de collages @collages_feministes_lyon a 

partagé un communiqué pour « [condamner] publiquement et entièrement ces collages 

racistes qui sont à l’opposé de [leurs] valeurs » :  

 

 
93 Voir annexe n° 24 
94 Publication Instagram de @collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/CEpDtLUKwwu/, 2 septembre 2020. 
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Annexe 10. À gauche, publication du 12 février 2020 de @collectif_nemesis montrant un collage à Lyon. À droite, 

communiqué de @collages_feministes_lyon publié en story le 12 février 2020 pour condamner le collage du 
Collectif Némésis. 

 

Si l’intention du collectif était de diffuser leurs messages dans l’espace public, il est 

probable que leurs feuilles A4 ne soient pas restées longtemps collées aux murs. Une vidéo 

postée par Némésis retraçant des actions de collages contient une photo d’un homme en train 

d’enlever un de leurs messages collés au mur, avec le sous-titre « Des vérités dures à entendre 

et rapidement arrachées…95 ». Poster des stories et des publications sur Instagram leur 

permet donc de garder une trace de leurs actions, et montre aux multiples groupes de collages 

et aux autres groupes féministes qu’elles aussi peuvent investir l’espace public en tant que 

féministes identitaires pour dénoncer les violences faites aux femmes. C’est un des aspects 

de leur mimétisme vis-à-vis des comptes Instagram proches du féminisme majoritaire : elles 

traitent en partie des mêmes sujets, comme les violences sexistes et sexuelles envers les 

femmes et la célébration de figures féminines et féministes fortes. 

 

c) Similitudes dans les thèmes abordés : violences faites aux femmes, célébrations 
de figures féminines et harcèlement de rue 

 

Comme vu précédemment, le Collectif Némésis s’est approprié la méthode des collages 

féministes pour donner à voir ses revendications dans l’espace public, et pour prouver ensuite 

sur Instagram qu’elles sont capables de performer la militance féministe des années 2020 au 

même titre qu’un collectif intersectionnel par exemple. Pour toucher leur cible et au-delà, elles 

 
95 Ibid.  
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reprennent le positionnement d’autres collectifs féministes en y ajoutant parfois leur point de 

vue de collectif identitaire. Par exemple, elles ont intégré dans leur stratégie de 

communication un élément central des luttes féministes d’aujourd’hui, qui était au cœur de la 

création des collages : la mise en visibilité des violences faites aux femmes. Malgré leur 

genèse qui était de se positionner en porte-à-faux du collectif #NousToutes, les deux groupes 

ont en commun de communiquer massivement sur ce sujet. Le Collectif Némésis rajoute 

néanmoins une composante anti-immigration dans la mise en visibilité des victimes, en 

ciblant particulièrement les actes perpétrés par des personnes extraeuropéennes. 

 

Elles le font notamment à travers trois types de publications, qui sont identifiables grâce 

à la charte graphique de leur compte Instagram : publications pointant des personnalités 

publiques, le plus souvent accusées ou condamnées pour des violences envers des femmes, 

publications de « faits divers » liés à ces formes de violences, et une catégorie plus hybride de 

publications mêlant statistiques, citations et « études de cas » de violences faites aux femmes 

que nous appellerons « faits divers incarnés ». Elles communiquent de manière extensive sur 

le plus de faits de violences possible, en précisant l’origine de l’agresseur ou du meurtrier 

quand elle est étrangère. Elles revendiquent d’ailleurs le fait qu’elles dénoncent les actes de 

violence que la personne à leur origine soit française, européenne ou extraeuropéenne, pour 

se dédouaner des accusations de racisme. Cependant, on peut noter que sur un échantillon 

de 47 publications étudiées provenant de leur compte Instagram pour établir le corpus C, 18 

étaient des faits divers et 14 de ceux-ci concernaient des hommes d’origine extraeuropéenne, 

accompagnées de légendes telles que « Les jours se suivent, les noms se ressemblent...96 » 

qui mettent l’accent sur la surreprésentation supposée des agresseurs d’origine étrangère. 

 

 
Annexe 11. Publications du @collectif_nemesis du 21 février, 26 janvier et 16 mars 2021. une publication sur les 
accusations de viols et de harcèlement sexuel envers Patrick Poivre d’Arvor, une publication personnifiée avec le 

visage de Cécile, abattue par son ex-mari, et un fait divers impliquant une personne originaire de Mayotte. 

 
96 Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires 
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Elles font ainsi, à leur manière, un travail similaire aux décomptes fait par le collectif 

Féminicide par compagnon ou ex ou #NousToutes. Si l’on compare avec celui opéré par 

#NousToutes par exemple, il est universel et ne précise jamais l’origine de l’auteur des 

violences. Cette stratégie permet au Collectif Némésis de se poser en alternative à un 

mouvement majoritaire qui, selon elles, ne regarde pas la vérité en face, sous-entendu : ignore 

la supposée majorité d’agresseurs d’origine non occidentale. 

Annexe 12. Capture d’écran du compte Instagram du collectif #NousToutes @noustoutesorg.

Parallèlement, le contenu du Collectif Némésis rejoint parfois celui de comptes Instagram 

féministes avec une grande audience, notamment quand il célèbre des personnalités 

féministes ou féminines. C’est le cas notamment avec la journaliste, militante féministe et 

suffragiste Hubertine Auclert, qu’elles ont mis en avant pour l’anniversaire du lancement de 

son journal le 13 février 1881, ou l’avocate défenseure des droits des femmes Gisèle Halimi, 

dont elles ont commémoré la mort le 29 juillet 2020, en précisant cependant ne pas être 

« d’accord avec l’ensemble de [sa] carrière politique97 ». Elles se constituent ainsi une 

légitimité de militantes féministes, qui aurait pu être limitée si elles s’étaient cantonnées à 

poster des portraits de figures féminines traditionnellement rattachées à la droite ou à la 

97 Publication Instagram de @collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/CDM8tS8qG4u/, 29 juillet 2020.
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religion catholique. Ce qu’elles font aussi par ailleurs : elles ont posté une photo de groupe 

début mai 2021 pour célébrer la fête nationale de Jeanne d’Arc et du patriotisme, et sont allées 

le 8 mars 2021 déposer des fleurs devant la statue de Marie de Médicis (femme d’Henri IV) 

au jardin du Luxembourg. Dans la publication relatant cette action, elles citent en légende 

Zineb el Rhazoui (féministe universaliste critique de l’islam et du voile), Brigitte Bardot et 

Marguerite de Witt Schlumberger (suffragiste britannique « patriote et féministe98 »). 

 

 Enfin, le harcèlement de rue, thématique centrale pour le Collectif Némésis, est aussi 

quelque chose qui est largement couvert par les féministes présentes en ligne depuis le blog 

Paye ta Shnek. De 2012 à 2019, le blog a relayé des témoignages de harcèlement de rue, ce 

qui a lancé le mouvement qui a mené ensuite à des déclinaisons selon les corps de métiers 

(Paye ta Blouse pour le harcèlement dans le corps médical, Paye ta Robe pour le secteur de 

la justice, Paye ta Bulle pour la bande dessinée99…). Aujourd’hui, après le passage de #MeToo 

et de #Balancetonporc qui ont fait émerger un problème structurel plus large que le 

harcèlement sexuel subi dans la rue, des comptes Instagram comme Balance ta Rédac 

(16 200 abonné·e·s), Balance ton Tatoueur (57 200 abonné·e·s) ou Balance ton Utérus (79 300 

abonné·e·s) dénoncent le harcèlement sexuel et le sexisme dans les médias, le milieu du 

tatouage ou dans les parcours médicaux obstétricaux et gynécologiques100. Le Collectif 

Némésis, lui, s’accroche à son combat majeur : faire que les femmes ouvrent les yeux sur la 

surreprésentation supposée des personnes d’origine étrangère parmi celles qui suivent les 

femmes dans la rue, les regardent de manière insistante ou les agressent dans les transports 

en commun. 

 

Conclusion partielle 

 

Le Collectif Némésis s’est donc constitué en élément perturbateur dans le paysage 

féministe français des années 2020, peuplé de militantes queer, afroféministes, 

intersectionnelles, musulmanes… Dès la naissance du collectif, les militantes se sont érigées 

en agitatrices. Le lendemain de leur apparition éclair dans la manifestation de #NousToutes 

le 23 novembre 2019, elles tweetent :  

 

 

 
98 Collectif Némésis, « Marguerite de Witt, patriote et féministe », L’Incorrect, 22 décembre 2020. 
99 Ophelia Pinto, « “Paye ta Shnek” s’arrête après 7 ans de témoignages sur le harcèlement », Huffington Post, 24 juin 2019. 
100 Balance ta rédaction, sur Instagram, https://www.instagram.com/balancetaredaction/, Balance ton tatoueur, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/balancetontatoueur/ et Balance ton utérus, sur Instagram, 
https://www.instagram.com/balancetonuterus/.  
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Vous voulez nous invisibiliser ? Vous voulez nous bâillonner ? Alors nous nous 
inviterons dans vos manifs, nous serons le bug dans votre matrice, nous 
traquerons vos incohérences sur Internet, nous serons l’épine dans votre 
chaussette.101 

 

Elles s’adressent aux féministes « majoritaires », « mainstream », qui selon elles ne parlent 

pas des véritables problèmes des femmes aujourd’hui, à savoir la menace grandissante d’une 

figure masculine étrangère, patriarcale et violente. L’extrême droite traditionnelle des partis 

politiques tenait déjà ce discours avant le collectif, comme nous l’avons vu avec Marine Le 

Pen, mais les militantes du collectif le transposent en ligne sur une plateforme comme 

Instagram où les hashtags et les partages facilitent grandement la diffusion d’une parole. 

Pourtant, elles sont en minorité également sur ce réseau social : seuls quelques comptes 

tenus par des femmes partagent les mêmes valeurs qu’elles, et elles sont le seul collectif 

militant français à s’exprimer à visage découvert et à être aussi actif. Elles tentent de 

s’approprier des codes préexistants en ligne et hors ligne dans les sphères militantes 

féministes, avec une identité visuelle revendiquant se revendiquant de cet héritage (avec le 

violet par exemple), les collages de rue ou le décompte des actes de violence ou les crimes 

envers les femmes, dans le but de se fondre dans la « masse » féministe. Pour autant, elles 

revendiquent fièrement leur positionnement « identitaire » et leur différence face aux 

féministes majoritaires. En considérant cela, nous pouvons valider notre première hypothèse 

de recherche qui avançait que le Collectif Némésis tente de se fondre dans l’univers féministe 

d’Instagram sans y parvenir tout à fait du fait de son discours identitaire. En effet, ce discours 

est trop marginal pour qu’une identité visuelle travaillée arrive à « lisser » son image pour qu’il 

soit considéré comme l’égal des autres comptes militants féministes. Dans la seconde partie, 

nous allons revenir plus longuement sur ce paradoxe entre l’image que veut se donner le 

collectif et son identité « perçue », en étudiant sa communauté qui s’avère être 

majoritairement masculine et critique envers le féminisme dans sa globalité. 

 

  

 
101 Voir annexe n° 21 : Tweet du 24 novembre 2019 du Collectif Némésis (@NemesisNemesi18). 
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II. Réception de leurs propos sur Instagram : entre critique masculiniste, niche nationaliste 
et rejet de la sphère féministe  

 

Alors que l’écho des actions du Collectif Némésis est plutôt négatif ou critique dans les 

médias « mainstream », Instagram permet au Collectif Némésis de diffuser ses messages 

auprès de son audience sans qu’ils ne soient déformés, de se construire une légitimité de 

collectif féministe, et de se constituer une communauté de personnes rassemblées autour 

d’idées communes. Cela rentre dans cette définition des communautés en ligne donnée par 

le journaliste Howard Rheingold, qui date des années 1990 mais qui est toujours d’actualité : 

 
Les communautés virtuelles sont des agrégats sociaux qui émergent du Net 
lorsqu’un nombre suffisant de personnes mènent des discussions publiques 
assez durables pour former des réseaux interpersonnels dans le cyberspace. 102 

 

Cette notion de communauté est au cœur du fonctionnement des réseaux sociaux. Le 

contenu présent sur les différentes plateformes n’a d’existence et de sens que s’il est vu, aimé, 

commenté par les utilisateur·rice·s et partagé à leurs amis ou leurs abonné·e·s. Pour un 

collectif politique, être présent sur Instagram par exemple est utile pour diffuser ses valeurs à 

une audience, convaincre ou faire de l’influence d’opinion. Dans le cas du Collectif Némésis, 

leur communauté virtuelle est le prolongement de leur engagement. C’est un groupe de 

personnes qui partage leurs idées et qui les soutient, sans prendre tout à fait part à leurs 

actions et militance. Et pour cause : nous allons voir dans cette partie, et cela grâce à notre 

étude de corpus, que leur communauté s’avère être majoritairement masculine, ce qui est 

étonnant pour un collectif féministe qui n’accepte que des femmes en son sein.  

 

A. Une communauté masculin(ist)e 
 

a) Un collectif féministe soutenu par plus d’hommes que de femmes  

 

Le Collectif Némésis se veut féministe et identitaire, dans un but d’éveiller les 

consciences sur les dangers qu’encourraient les femmes face aux hommes d’origine 

étrangère. S’il s’adresse aux femmes exclusivement quand il s’agit d’inciter les utilisatrices à 

les rejoindre dans leurs actions, ses publications sur Instagram semblent toucher 

particulièrement une autre cible. En effet, la communauté du Collectif Némésis semble être 

 
102 Howard Rheingold, rapporté dans Yann Leroux, « De l’identité en ligne aux communautés numériques : des outils pour devenir 
soi » dans Subjectivation et empathie dans les mondes numériques, Dunod, 2013, p. 139. 
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majoritairement masculine. On peut le voir par exemple sur une publication datant du 

1er janvier 2021 qui remercie les donateur·rice·s qui ont soutenu financièrement le 

collectif durant l’année 2020 : les prénoms sont majoritairement masculins, comme le 

pointent plusieurs commentaires103 : 

 
Ça fait plaisir de voir que beaucoup d’hommes vous soutiennent. Preuve que 
vous savez attirer la sympathie d’une part, et surtout que la cause féministe que 
vous défendez est logique, elle va de soi, que ce sont des fondamentaux, 
contrairement à ces espèces d’hypocrites malsaines de néo-féministes qui font 
clairement chier. Alors merci à vous surtout, et continuez sur cette voie ! 
 
Le seul collectif féministe soutenu majoritairement par des hommes 

 

Il n’est pas possible sur Instagram de récupérer des statistiques précises sur le profil des 

abonné·e·s d’un compte, et il aurait été trop long de classer manuellement les 15 000 

abonné·e·s du Collectif Némésis. Pour avancer cela, nous nous donc sommes appuyées sur 

le corpus C.1 réduit à 25 posts « essentiels » et un échantillon représentatif de 535 de leurs 

commentaires (limité à 40 maximum par publication, la fourchette du nombre de 

commentaires allant de 6 à 845)104. Pour identifier le genre de la personne laissant un 

commentaire, il a le plus souvent suffi de lire le nom d’utilisateur·rice et de regarder sa photo 

de profil. Les profils non identifiés ont été marqués comme neutres. Il est apparu que 71,2 % 

des commentaires étaient laissés par des hommes, et 24,9 % par des femmes. Sur le peu de 

commentaires négatifs recueilli dans le corpus restreint de publications (20 sur 535), 70 % 

provenaient de femmes. On peut mettre ces chiffres en perspective du soutien du féminisme 

en France, qui est beaucoup moins clivé : selon une étude de BVA réalisée en février 2019, 

59 % des femmes interrogées se disaient féministes contre 49 % des hommes.  

 

D’où vient ce renversement entre des chiffres provenant d’un échantillon représentatif, et 

ceux du collectif ? On peut l’expliquer sous le prisme de la composante identitaire du collectif, 

avec le concept de « radical right gender gap » (qu’on peut traduire par « écart genré des droites 

radicales »), théorisé par la politologue Terri Givens105. Dans son étude, elle observe qu’en 

Autriche, en Allemagne et en France, les votes pour les partis de « droite radicale » 

(Freiheitliche Partei Österreich, Republikaner et Front National) dans les suffrages étudiés 

entre 1988 et 1999 ont été exprimés à 40 % par des femmes et 60 % par des hommes106. 

Quatre arguments à cela selon Terri Givens, quel que soit le pays : d’abord, les femmes 

 
103 Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires 
104 Ibid. 
105 Terri E. Givens, « The Radical Right Gender Gap », Comparative Political Studies, 2004, vol. 37, no 1, p. 30‑54. 
106 Ibid. 
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occupant moins que les hommes des emplois ouvriers, elles sont moins au contact des 

populations immigrées et donc moins susceptibles d’être sensibles aux thématiques 

xénophobes des partis de droite radicale. Ensuite, elles sont globalement un peu plus 

pratiquantes et proches des valeurs chrétiennes que les hommes, ce qui les éloigne des 

messages anti-universalistes de ces partis. Elles sont aussi plus sensibles dans l’ensemble 

aux messages féministes qui infusent dans la société, ce qui était difficilement compatible 

avec un vote Le Pen des années 90 par exemple, tandis que les hommes, au contraire, 

verraient dans les revendications émancipatrices des femmes une menace pour leur 

masculinité. Les femmes enfin verraient la politique, surtout celle d’extrême droite, comme un 

monde d’hommes, associé au conflit et à la violence verbale107. 

 

 Pourtant, dans des études plus récentes sur les scrutins des 10 dernières années en 

France, il est apparu que cet écart s’était réduit : quasiment autant d’hommes que de femmes 

votent pour le Front National devenu Rassemblement National, et d’autant plus lors des 

élections présidentielles. Nonna Mayer qualifie cela « d’effet Marine Le Pen108 », qui comme 

nous l’avons vu précédemment, n’est pas restée indifférente au phénomène de société qu’est 

le féminisme. Elle incarne par ailleurs une figure de femme moderne dans un milieu social et 

politique conservateur. L’avocate de formation, divorcée, vit sans être mariée dans une famille 

recomposée. Cette nouvelle image du Rassemblement National pourrait influencer les 

nouvelles générations de votantes, qui n’ont connu du parti que la stratégie de normalisation 

amorcée par Marine Le Pen109. 

 

 Le paradoxe entre, d’une part, la proportion égale d’hommes et de femmes soutenant les 

politiques d’extrême droite, et d’autre part, la communauté majoritairement masculine du 

Collectif Némésis, a de quoi interroger. On pourrait penser qu’un collectif féminin se 

revendiquant féministe trouverait du soutien chez des femmes aux idées similaires. Une étude 

approfondie de « l’auditoire » masculin du collectif sur Instagram renforce d’autant plus ce 

décalage : il apparaît que cette communauté exprime des positionnements très critiques 

quant au féminisme. 

 

b) Remise en cause des valeurs féministes défendues par le collectif 

 
107 Nonna Mayer, Sylvain Crépon et Alexandre Dézé, Les faux-semblants du Front National, Paris, Presses de Sciences Po, 2015, 
p. 314-315. 
108 Abdelkarim Amengay, Anja Durovic et Nonna Mayer, « L’impact du genre sur le vote Marine Le Pen », Revue française de 
science politique, 2017, vol. 67, p. 1067‑1087. 
109 Ibid. 
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Nous l’avons vu, il y a très peu de commentaires négatifs sous les publications Instagram 

du compte @collectif_nemesis : seulement 3,7 % des commentaires de l’ensemble du corpus 

étudié décrient les valeurs du collectif. En parallèle, nous avons observé qu’il y avait de 

nombreuses personnes qui, à priori, soutiennent le collectif, mais sont très critiques quant au 

positionnement féministe de celui-ci.  

 

En effet, sur les publications du corpus qui sont des faits divers rapportant des violences 

faites aux femmes, des annonces liées à la vie du collectif ou des vidéos qui remettent en 

question des statistiques utilisées fréquemment par des féministes sur la différence salariale 

femme-homme, on y trouve des commentaires encourageants (les marqueurs (H) et (N) 

désignant si le commentaire provient d’un utilisateur masculin ou neutre) :   

 
(H) Quand on pense que les autres féministes ne disent rien... 
 
(N) Longue vie au collectif Némésis ! 
 
(H) Total soutien à vous ! Vous nous avez vraiment réconcilié avec le féminisme 
et on a pas peur de se revendiquer comme tel 
 
(H) Collectif Némésis, merci d’exister. Vous m’avez redonné foi en le féminisme : 
pas de manipulation, pas de mensonges, que des faits, et des chiffres vérifiable. 
Je vous soutiens du cœur et du partage numérique faute de loi qui me permettent 
d’aller plus loin 
 

  

En revanche, les commentaires prennent des accents critiques, sceptiques, voire 

virulents, sous des publications qui traitent du harcèlement de rue, d’accusation de violences 

sexuelles ou de non-mixité – des thèmes communs du féminisme. Les commentateurs 

n’hésitent pas à remettre en cause la parole des victimes ou à les blâmer, comme dans les 

exemples ici : 
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Thème de la publication Extrait des commentaires 

Accusations de viols et de 
harcèlement sexuel 
envers Patrick Poivre 
d’Arvor 

(H) Je trouve fou que personnes 
ne parlent, et d’un coup tout le 
monde se lâche évidement 
maintenant sans preuves... je ne 
dis pas qu’elles mentent mais 
elles n’ont pas de langues ? Elles 
pouvaient pas parler avant ? 

(H) J’aimerais des preuves 
concrètes plutôt que des " on dit 
", à croire que c’est à la mode de 
voir ces femmes qui accusent à 
tout va.... en 2021. 

Après s’être mariée avec 
un homme en situation 
irrégulière, une femme 
subit des menaces de 
mort et des violences 
physique de sa part. 
L’homme est condamné à 
6 mois de prison avec 
sursis. 

(H) Désolé mais je n’ai pas de 
compassion avec les Françaises 
qui se marient avec des 
clandestins. 

(H) J’ai du mal à plaindre la 
femme même si l’histoire est 
bien triste 

Annonce de la création 
d’un groupe de parole 
pour femmes 

(H) C’est moi ou... ça part en 
machin exclusif ? 

(H) ça ressemble aux féministes 
qui font des réunions sans 
hommes, sans blancs, sans cis, 
sans machins, sans trucs… 

Extrait d’un JT belge qui 
relate l’initiative de 
policières belges qui se 
promènent en civil pour 
prendre sur le fait les 
actes de harcèlement de 
rue   

(H) Par contre là je ne comprend 
pas ! dire Elle est belle celle là est 
verbalisable mntnt ?! Vs vs sentez 
fière de mettre une prune à un 
homme pour ça ? Vraiment !!!! (…)  

(H) Wow vous êtes devenus 
féministe hardcore, donc 
draguer dans la rue c’est fini ? 
Sur la vidéo je n’ai vu aucun 
harcèlement. La police n’a pas 
mieux à faire que de faire ça ? 
Juste pour un petit, "elle est jolie 
celle là", abusé. 

Statistiques IFOP sur le 
harcèlement de rue, les 
violences sexuelles et les 
agressions à caractère 
sexiste ou sexuelle 

(H) on peut mettre énormément 
de choses dans ce panier, même 
des remarques sur le physique ou 
un sentiment passager et mal 
reçu  

(H) Vous mélangez tout 

  

Ce qu’on constate ici, c’est une peur face à l’autonomisation des femmes dans leur 

organisation et leur évolution dans l’espace public et social, et un rejet de la libération de la 

parole face aux agressions sexistes et sexuelles. On peut rapprocher cela de la pensée 

masculiniste, telle que définie par Christine Bard, Mélissa Blais et François Dupuis-Déri : 

« Mouvement social qui se constitue en Occident à partir des années 80 pour défendre les 

"droits des hommes" dans une société qu’ils estiment désormais dominée par les 

femmes.110 » Comme iels le rappellent également, une posture antiféministe – qui désigne le 

« contre-mouvement de pensée ou d’action » du féminisme111 – ou masculiniste peut prendre 

 
110 Christine Bard, Mélissa Blais et Francis Dupuis-Déri, Antiféminismes et masculinismes d’hier et d’aujourd’hui, Paris, PUF, 2019, 
p. 14. 
111 Ibid, p. 9. 
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parfois une posture « philogyne, voire pseudo-féministe112 ». En effet, le même auditoire 

masculin qui soutient le Collectif Némésis pour ses actions, sa différence avec les 

« hypocrites malsaines de néo-féministes » et sa critique de l’immigration (le côté 

« identitaire » du collectif) l’attaque quand les revendications exprimées concernent 

seulement les femmes (le volet « féministe » du collectif). 

 

Quel intérêt alors pour ces personnes de soutenir, ou du moins de suivre sur Instagram, 

un collectif féministe dont ils rejettent une partie des revendications ? Il est possible que cet 

auditoire ait commencé à suivre les actions du collectif car il y voit un rapprochement avec 

d’autres théories qui ont du succès dans la sphère identitaire en ligne, aussi appelée la 

« fachosphère » (terme qui sera étudié plus longuement dans la partie suivante). En effet, des 

figures de cette sphère113 comme Alain Soral et Éric Zemmour dénoncent le déclin du 

masculin, du viril ainsi que de l’Occident, sous l’effet supposé de l’immigration 

extraeuropéenne. Ils décrient également la crispation des rapports femme-homme, dont les 

coupables seraient les féministes. Dans Vers la féminisation ?114, Alain Soral développe l’idée 

selon laquelle l’augmentation du secteur tertiaire et la diminution de la part d’emploi dans 

l’agriculture et l’industrie, au profit d’une population immigrée, ont contribué à « féminiser » les 

hommes occidentaux qui n’ont plus eu besoin d’autant de force physique pour travailler. Dans 

Le Premier sexe115, Éric Zemmour avance que « dans nos banlieues, l’islamisation, 

démographique ou culturelle, a entamé son travail de séparation rigoriste des sexes et 

d’enfermement des femmes116 », ce qui rejoint tout à fait le Collectif Némésis dans son 

fémonationalisme. Enfin, comme certains commentaires rapportés dans le tableau ci-dessus, 

les deux polémistes décrient la fin des rapports badins entre hommes et femmes, comme ici 

Zemmour : 

 
 
Je songe à l’extraordinaire destin de ce mot, « macho », cette géniale trouvaille 
linguistique des féministes dans les armées 70 qui ont, avec un unique petit mot, 
transformé les hommes, tous les hommes, en accusés commis d’office (…) qui 
ont transmuté l’éternel masculin en insulte.117 

 

 
112 Ibid, p. 16. 
113 David Doucet et Dominique Albertini, La Fachosphère : comment l’extrême droite remporte la bataille du net, Paris, Flammarion, 
2016, 299 p. 
114 Alain Soral, Vers la féminisation ?, Paris, Éditions Blanche, 1999. 
115 Eric Zemmour, Le Premier sexe, Denoël, 2006. 
116 Ibid. 
117 Ibid. 
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Comme une version genrée du « grand remplacement », Soral et Zemmour prophétisent 

une disparition des rapports de séduction, de la virilité et des « vrais hommes » qui serait 

causée par les revendications féministes et leur effet sur la société française ainsi que par 

l’immigration. Leurs thèses, fortement misogynes, trouvent des échos dans les communautés 

antiféministes en ligne, et vraisemblablement dans la communauté du Collectif Némésis. 

Alors qu’il pourrait être paradoxal pour un collectif féministe d’avoir une communauté 

sceptique face à cette part de leur identité, le journaliste Paul Conge pense que c’est dû à leur 

l’identité fondamentale : 

 
Elles sont ultra-minoritaires et isolées. Mais, comme il s’agit bien de thèses 
identitaires teintées de féminisme plus que de féminisme teinté de thèses 
identitaires, elles constituent quelque chose d’acceptable dans le milieu 
identitaire.118 

 

Ainsi, il apparaît qu’elles tentent de faire le pont entre deux communautés, les féministes 

d’une part et la communauté masculiniste sceptique face à l’immigration et au féminisme 

d’autre part, ce qui semble difficile au vu de la différence des points de vue de ceux-ci. Avant 

de revenir sur les liens de l’auditoire du Collectif Némésis avec les communautés identitaires 

en ligne, nous allons nous attarder plus longuement sur la « posture philogyne » des 

commentateurs, pour reprendre le terme de Christine Bard, qui semble également être un 

problème pour la légitimation féministe du collectif. 

 

c) Objectivation des militantes du Collectif Némésis 

 

Une partie des procédés utilisés par le Collectif Némésis pour disqualifier les « néo-

féministes », c’est de critiquer leur apparence. On le voit par exemple sur une vidéo TikTok 

d’Alice Cordier, présidente du collectif :  

 

 

 
118 Laure Dasinieres, « Les petits secrets du Collectif Némésis, ces “Femen d’extrême droite” », Slate, 19 février 2021. 
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Cette vidéo met en perspective d’une part les « féministes aux cheveux bleus119 » ici 

incarnées par Virginie Despentes et une femme inconnue, et d’autre part les militantes du 

collectif, ici Mathilda et Eléna, qui incarnent selon Alice Cordier l’élégance et la féminité. C’est 

une caractéristique mise en avant régulièrement par le collectif, comme rapporté dans un 

portrait d’elles dans le magazine d’extrême droite L’Incorrect : « Elles regrettent que la féminité 

soit décrite comme une soumission, et qu’il faudrait pour se libérer de leur joug ressembler 

aux hommes.120 » Les commentaires des hommes sous les publications du collectif semblent 

les rejoindre sur ce point, par exemple sur ce meme : 

 

 
Annexe 14. Publication du 10 mars 2021 du Collectif Némésis 

 
119 Expression dépréciative utilisée par le collectif et ses soutiens pour qualifier des femmes féministes dont l’apparence 
correspond à des esthétiques queer ou affranchies de norme de genre comme l’épilation. Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau 
de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires, et annexe n°26 : Corpus C.2 : tableau de 22 publications non 
essentielles du corpus et leurs commentaires. 
120 Jeanne Leclerc et Louis Lecomte, « Némésis, femmes des années 2020 », L’Incorrect, décembre 2020. 

Annexe 13. Captures d’écran d’une vidéo TikTok d’Alice Cordier (@alicecordier75) postée en mars 2020 :  
« Quand je vois les féministes mainstream », « Quand je découvre le Collectif Némésis ». 



50 
 

 

Selon Know Your Meme, l’encyclopédie de la culture meme, ce type d’image est utilisée 

pour signifier que la personne qui est « regardée » par la tablée de femmes est vue comme 

désirable, populaire121. Ici, l’image et la légende – « Un vrai boost à mettre dans sa bio 

Tinder » – suggèrent que soutenir le Collectif Némésis en tant qu’homme amène un potentiel 

de séduction. Les commentaires traduisent à la fois un regard objectivant posé sur les 

militantes du Collectif Némésis, mais aussi une certaine frustration qui peut trouver son 

explication du côté des incels (ces « involuntary celibate » ou célibataire involontaire qui en 

veulent aux femmes de ne pas avoir des relations amoureuses et sexuelles avec elles), qui 

est un pendant du courant masculiniste introduit précédemment : 

 

L’ai déjà dit, mais m’en fous : Dieu que nos filles sont belles 
 !"#$
%&' 
 
J’attends mon invitation ^^ 
 

A essayé peut-être je pourrais enfin pêcho 
()*+,
-./0123
-./0123
-./0123 
 
Hahahahaha la tatanne pour les féministes ouin-ouin cheveux bleus 

progressistes 
-./0123 
 
Si seulement c’était vrai la vache qu’il y aurai beaucoup de meuf dans mon lit  
 
75 % des hommes de cette page sont là pour Mathilda il faut regarder la vérité en 
face. 

 

 « Mathilda » dans le dernier commentaire désigne une militante du collectif (déjà présente 

sur la vidéo TikTok présentée ci-dessus, à la cinquième image), qui est souvent le visage du 

collectif pour les vidéos IGTV postées sur leur compte Instagram. Quand on la voit apparaître 

sur une vidéo, il y a régulièrement des commentaires comme le suivant, qui suggère un regard 

sexualisé envers elle de la part des commentateurs qui cherchent à avoir son contact 

personnel : « Quelqu’un connaît son insta c’est pour un pote122 » 

 

Cette posture de la part de la communauté, majoritairement masculine, est difficilement 

compatible avec une légitimation du collectif dans l’univers féministe d’Instagram, qui tente 

majoritairement de s’extraire du « male gaze », ou le « regard masculin » objectivant, 

hétéronormé et sexualisant tel que théorisé par Laura Mulvey123. L’en atteste la revue 

féministe Gaze où l’on retrouve Elvire Duvelle-Charles du compte @clitrevolution au comité de 

 
121 Girls in Class Looking Back, https://knowyourmeme.com/memes/girls-in-class-looking-back, (consulté le 2 juin 2021). 
122 Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires 
123 Laura Mulvey, « Visual Pleasure and Narrative Cinema », Screen, 1975. 
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rédaction124. Soutenu ni par les féministes d’Instagram ni par sa propre communauté pour ce 

qui est de son agenda féministe, le Collectif Némésis est encore une fois isolé dans cet 

espace médiatique. En revanche, son auditoire est d’un soutien sans faille sur sa partie 

« identitaire ». 

 

B. Le soutien de la « fachosphère » 
 

Comme introduit précédemment, il semble que la communauté du Collectif Némésis, 

masculine et critique du féminisme, soit proche de certaines idées antiféministes de 

polémistes comme Alain Soral et Éric Zemmour. Ces derniers sont des références dans 

l’univers identitaire d’Internet, aussi appelé la « fachosphère ». Le terme aurait été utilisé pour 

la première fois en 2009 par le magazine L’Express dans un article125 expliquant comment des 

sites d’extrême droite comme Fdesouche ont relayé massivement à l’époque des accusations 

de pédophilie contre l’ex-ministre de la Culture Frédéric Mitterand. Depuis, le terme s’est 

répandu quand il s’agit de parler de la sphère identitaire en ligne, mais il est récusé par celles 

et ceux qu’il est censé désigner. « Facho » (diminutif de fasciste) étant considéré comme 

péjoratif, ils lui préfèrent le terme de « réinfosphère », de « dissidence » ou d’être qualifiés 

« d’antisystèmes126 ». La « fachosphère » est une nébuleuse, un mélange d’identitaires, de 

frontistes, de « soraliens » fans d’Alain Soral et de son site-parti politique Égalité et 

Réconciliation, de néofascistes et de catholiques traditionalistes. Un entrelacs d’acteur·rice·s, 

de médias et de collectifs militants qui ont trouvé dans le Web un espace de développement 

et de parole que les médias traditionnels ne leur accordaient pas. En 2016, selon le site de 

mesure d’audience Alexa, les 30 premiers sites politiques français en termes d’audience 

comprennent 16 sites classés à l’extrême droite, dont Égalité et Réconciliation qui est en 

tête127. Une explication à cela peut se trouver dans une phrase prononcée le 1er mai 2016 par 

Marine Le Pen lors d’un discours devant une foule de sympathisant·e·s : « Avec les réseaux 

sociaux, on peut court-circuiter les médias traditionnels128 ». À travers les sites, les blogs, les 

chaînes YouTube, et aujourd’hui les salons de discussions sur Discord et les interactions sur 

les réseaux sociaux, les idées peuvent s’échanger et se diffuser sans passer par le filtre des 

médias « traditionnels » qui sont soumis à une certaine bienséance et régis par des 

 
124 https://www.gaze-magazine.com/a-propos 
125 Tefy Andriamanana, « La fachosphère accuse Frédéric Mitterrand de pédophilie », L’Express, 6 octobre 2009. 
126 D. Doucet et D. Albertini, La Fachosphère : comment l’extrême droite remporte la bataille du net, op. cit. Néanmoins, pour être 
en accord avec les sources utilisées dans ce travail pour étudier le phénomène – sources issues de la recherche universitaire 
en SHS et SIC ou des médias grand public –, le terme « fachosphère » sera utilisé. 
127 Antoine Bevort, « Les trente sites politiques français ayant le plus d’audience sur le Web », Mediapart, 21 octobre 2016. 

128 Rapporté par D. Doucet et D. Albertini, La Fachosphère : comment l’extrême droite remporte la bataille du net, op. cit, p. 60. 
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organismes tels que le CSA. Internet permet également de toucher une cible plus large, 

comme des individus autrefois isolés dans leurs sensibilités politiques par exemple, qui 

peuvent ainsi s’organiser. 

 

a) Des références au « 18 – 25 » de Jeuxvideo.com, acteur de la fachosphère 

 

Dans cette nébuleuse, un acteur en particulier est intéressant à analyser au vu de 

l’insertion du Collectif Némésis sur Instagram : le forum « 18-25 » de Jeuxvideo.com, géré par 

l’entreprise de médias en ligne Webedia. Il est connu pour abriter une importante communauté 

sympathisante des droites radicales, « antiféministe, homophobe, pro régimes autoritaires et 

souvent raciste129 », qui s’est bâtie une contre-culture avec autoréférences, expressions et 

memes spécifiques130. Il est reconnu même par les politiques « officiels » : Florian Philippot 

lui fait un clin d’œil sur sa chaîne YouTube en 2017 quand il était vice-président du RN, en 

collant une image d’« El Risitas » sous sa tasse, un humoriste dont le fou rire est devenu un 

symbole de la communauté131. Le monde du 18-25 est peuplé de kheys (« frère » en arabe), le 

surnom que les utilisateurs très majoritairement masculins utilisent entre eux, qui s’y 

partagent des références au nationaliste Henry de Lesquen, à Alain Soral, ou au youtubeur de 

la « réinfosphère » le Raptor Dissident, dans des fils de discussion qui parlent de drague ou 

d’immigration. Le Collectif Némésis et sa communauté semblent être proches de cet univers : 

on trouve de multiples références dans les publications et les commentaires sur son compte 

Instagram, par exemple celle-ci :  

 

 
Annexe 15. Publication du 29 avril 2021 du @collectif_nemesis, avec « El Risitas ». 

 
129 P. Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, op. cit, p. 129. 
130 « Après Mélenchon, Philippot fait de l’œil au forum de Jeuxvideo.com », LeMonde.fr, 17 janvier 2017. 
131 Ibid. 
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Le meme publié est une vidéo du rire d’El Risitas (qui venait de décéder), dont une des 

expressions reprises sur le 18-25 est « issou ». Les nombreux commentaires sous la 

publication (117), dont voici un extrait montrent la proximité des commentateurs avec 

l’univers du forum : 

 
Issou ! 

 
Rip in peace El Patron  
 

Issou Les filles ! 
  

 

Je savais que vous étiez des membres de jvc 
 
Les nemesis des kheyettes en fait 
 
Quand un collectif rend hommage au dieu du rire, c’est forcément que leur 
combat vaux le coup  
 

 Comme souligné par le journaliste Paul Conge, la réputation du 18-25 est également 

d’être antiféministe et fortement misogyne, l’attitude de certains utilisateurs étant proche des 

incels et des coachs de drague masculinistes comme Julien Rochedy132. Le forum est 

d’ailleurs source de nombreux raids de harcèlement en ligne contre des militantes féministes 

ou des journalistes féminines telles que Nadia Daam, qui en octobre 2017 a été menacée de 

viol, de mort et dont l’adresse personnelle a été divulguée133. Dans son enquête sur la vague 

identitaire qui touche la France, Paul Conge interroge des kheys, actifs sur Jeuxvideo.com ou 

sur Avenoël, le petit frère du 18‑25 qui s’est créé suite au durcissement de la modération par 

Webedia sur le forum d’origine. L’un d’entre eux se présente comme un « chasseur de 

féminazies », ces « femmes qui crient au harcèlement de rue quand un inconnu leur fait 

poliment un compliment.134 » Cela rejoint les discours présentés plus tôt, des commentateurs 

qui soutiennent le Collectif Némésis sauf quand son discours se rapproche trop du 

féminisme. 

 

  Encore une fois, on peut se demander pourquoi ces personnes soutiennent le 

collectif, s’ils sont très critiques envers le féminisme. Comme introduit précédemment, ce 

pourrait venir du fait que cette communauté est convaincue de la partie « identitaire » du 

 
132 P. Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, op. cit, p. 141. 
133 Deux de ses cyberharceleurs ont été condamnés à 6 mois de prison avec sursis et 2000 euros d’amende chacun : Kocila 
Makdeche et Robin Prudent, « Deux membres du forum “18-25” de jeuxvideo.com condamnés à 6 mois de prison avec sursis 
pour avoir harcelé la journaliste Nadia Daam », France Info, 3 juillet 2018. 
134 P. Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, op. cit, p. 139. 
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discours du Collectif Némésis. Alors qu’il se défend d’être xénophobe, en tenant pour preuve 

la diversité des profils des agresseurs décrits dans leurs publications, nous allons voir que 

ses commentateurs n’ont pas peur de tenir des propos ouvertement racistes – ce qui l’éloigne 

d’autant plus de la sphère féministe d’Instagram « majoritaire » tournée vers la lutte contre les 

discriminations en tous genres. 

 

b) « Encore des suédois » : un racisme non dissimulé 

 

Nous l’avons vu, la communauté des kheys de Jeuxvideo.com, acteur majeur de la 

« fachosphère », est représentée parmi les soutiens du Collectif Némésis. En plus d’avoir la 

réputation d’être plutôt sceptiques face au féminisme, voire de lancer des opérations de 

cyberharcèlement envers des femmes, les fervents utilisateurs du forum semblent être 

friands des théories nationalistes d’Henry de Lesquen ou du « grand remplacement » de 

Renaud Camus. Nous avons vu également que le Collectif Némésis tient une ligne politique 

et éditoriale qu’on pourrait qualifier d’anti-immigration : la majorité de leurs publications 

concernent des actes de violence de personnes d’origine étrangère envers les femmes, et 

leurs happenings militants visent l’islam ou l’immigration extraeuropéenne. Mis à part 

quelques publications qui sont très « directes », comme ce dessin composé de la phrase 

« Décapitons l’islamisme » et de l’avatar du collectif, une déesse avec des ailes sur les 

cheveux, tenant une tête d’homme barbu enturbanné135, le Collectif Némésis revendique une 

objectivité dans ses posts Instagram, tout en pointant dans ses prises de parole que « quand 

ça se passe mal, c’est jamais avec un Français de souche blanc 136». Si elles se défendent 

également d’être racistes dans leurs communications137, leur communauté, elle, est très 

directe : de nombreux commentaires racistes, haineux ou islamophobes se trouvent sous les 

publications du collectif dont voici un échantillon : 

 

Thème de la publication Extrait des commentaires 

À Clermont-Ferrand, un 
homme congolais tente 
d’attaquer une femme 
puis des policiers. Il dit 
alors être « raciste anti 
blanc » 

Clermont c’est devenu 
l’Afrique 

Back to Africa 

 !"#$%
 !"#$%
 !"#$% 

 

 
135 Publication Instagram de @collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/CG44UmFHbad/, 28 octobre 2020.  
136 Pauline Verduzier et Sébastien Bourdon, « Les femmes et les Français d’abord », Society, 11 mars 2021, p. 14-16. 
137 Page « FAQ » du Collectif Némésis, https://collectif-nemesis.com/faq/, art cit. 
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7 à 10 ans de prison pour 
des hommes marocains 
coupables d’un viol 
collectif à Toulouse filmé 
et diffusé sur Snapchat 

Saloperie de suédois 
quand même 

Leurs têtes au bout 
d’une pique n’aurait 
été que justice 

C’est des suédois  

Vidéo de l’action du 
#NoHijabDay au 
Trocadéro et de Alice 
Cordier qui est emmenée 
par les policiers 

Soutien unanime à 
votre action pacifique 
et dénonciatrice de ce 
qui pourrait être la 
France de demain, 
l’islamisme gangrène 
notre pays et poursuit 
sa prolifération 
malheureusement. 

Force et courage 
contre ces hordes de 
rideaux islamistes ! 
La France ne sera 
jamais voilée ! 

 

Le procès d’un homme 
pakistanais de 36 ans 
harcelait une adolescente 
de 14 ans depuis des 
mois qu’il considérait 
comme sa « promise ».  

Genou... nuque... .44 !  C’est les pak pak  
Ou le dissoudre... 
dans un bac 
d’acide...  

 

 Si certains commentaires utilisent des expressions détournées ou l’ironie pour exprimer 

leur opinion (les termes « suédois », parfois « norvégiens » ou « groenlandais » sont utilisés 

comme des procédés ironiques, les Scandinaves et Inuits étant plutôt clairs de peau, en 

opposition à la couleur plus ou moins foncée des personnes accusées dans les publications), 

d’autres sont très violents : par exemple, le « genou nuque » est la technique d’immobilisation 

utilisée par la police qui a mené à la mort de Georges Floyd, événement à l’origine de 

nombreuses manifestations antiracistes, et le « .44 » fait référence à un calibre d’arme à feu. 

Il paraît étonnant qu’un réseau social autorise des commentaires comme cela. Dans les règles 

de communauté d’Instagram, sont dites les choses suivantes :  

 
Nous supprimons tout contenu qui comporte des menaces ou des discours 
haineux. (…) Il n’est jamais acceptable d’encourager la violence ou d’attaquer 
quiconque en raison de sa couleur de peau, de son origine ethnique, de sa 
nationalité, de son sexe, de son genre, de son identité de genre, de son orientation 
sexuelle, de son affiliation religieuse, de handicaps ou d’états pathologiques. 
Nous pouvons autoriser la publication de discours haineux lorsqu’elle vise à les 
remettre en cause ou à sensibiliser le public. Dans ces cas-là, nous vous 
demandons d’indiquer clairement vos intentions.138 

 

 Les commentaires présentés ci-dessus pourraient pour la plupart rentrer dans la 

catégorie des discours haineux, qui encouragent la violence en raison de l’origine ethnique – 

 
138 Instagram, Règles de la communauté, https://www.facebook.com/help/instagram/477434105621119, (consulté le 3 juin 
2021). 
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ce qui est puni par la loi française également139. La modération des commentaires n’est 

possible que s’ils sont signalés manuellement par des utilisateur·rice·s ou supprimés par le 

compte qui les recueille. On peut donc avancer deux hypothèses : d’un côté, peu de personnes 

s’opposant au discours du Collectif Némésis vont sur leur compte Instagram pour signaler les 

commentaires (rappelons qu’il n’y a que 3,7 % des commentaires étudiés dans le corpus C.1 

qui sont négatifs), et de l’autre, le collectif ne supprime pas ces commentaires car il les 

cautionne. Les militantes du collectif semblent être en faveur d’une liberté de la parole et d’une 

parole « honnête », contre la censure des « médias mainstream ». On le voit avec le hashtag 

#Onveutlesnoms qu’elles utilisent régulièrement140 pour signifier que, selon elles, les médias 

sont frileux à l’idée de donner les noms des personnes accusées d’actes de violence (sous-

entendu que ces noms sont forcément à consonance « étrangère » et que ces médias ne 

veulent pas passer pour racistes). En effet le hashtag a été créé suite au décès d’Axelle Dorier 

en juillet 2020 pour réclamer les noms complets des accusés, dont les prénoms sont à 

consonance maghrébine, pour transformer le crime en un symbole des violences des 

personnes d’origine étrangère contre les personnes blanches. Florian Philippot l’a lui-même 

tweeté : « Traînée sur 800 mètres. Massacrée. Oui #OnVeutLesNoms et on veut nettoyer la 

France de cette racaille. #JusticePourAxelle141 » 

 

 Cette relation entre le Collectif Némésis et sa communauté aux réactions racistes n’est 

pas un atout pour qu’il s’insère dans l’univers féministe majoritaire d’Instagram qui, s’il ne se 

proclame pas uniformément antiraciste, est globalement contre les discriminations. On peut 

se demander si la présence du collectif sur ce réseau social est vraiment fondée, réseau qui 

a pris en 2019 des mesures contre des figures d’extrême droite américaine qui y étaient 

présentes et contre la propagation de fausses informations142, alors que des communautés 

identitaires sur Jeuxvideo.com ou des canaux de discussions sur Discord existent143. Nous 

supposons que la présence du Collectif Némésis coûte que coûte sur Instagram, même avec 

une communauté proche des milieux identitaires et qui publie des commentaires ouvertement 

racistes, permet de le faire exister dans l’espace numérique, ce qui est essentiel pour la 

visibilité et la diffusion de son discours. Quand bien même ses idées et sa communauté 

l’isolent des autres féministes, cette position de « seules contre toutes » et contre la censure 

 
139 « L’incitation à la haine, à la violence ou à la discrimination raciale est le fait de pousser par son attitude des tiers à maltraiter 
certaines personnes, en raison de leur couleur de peau, de leur origine ou de leur religion. » Sanction encoure en cas de déclaration 
publique (délit) : 45 000 € euros d’amende et 1 an de prison. Sanction encoure en cas de déclaration privée (contravention) : 
1 500 € d’amende. Source : https://www.service-public.fr/particuliers/vosdroits/F32575  
140 Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires. 
141 Tweet de @f_philippot, https://twitter.com/f_philippot/status/1285323295466938368, 20 juillet 2020. 
142 Perrine Signoret, « Incitation à la haine : Facebook et Instagram bannissent des figures d’extrême-droite et leurs soutiens », 
Numerama, 3 mai 2019. 
143 P. Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, op. cit, p. 139. 
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constitue un de ses arguments de légitimation : puisque les féministes et les médias 

« mainstream » ne relaient pas sa parole, cela voudrait dire que c’est lui qui dit la vérité.  

 

C. Seules contre toutes les autres féministes : une légitimation par le rejet et le 
témoignage  
 

Nous l’avons vu, le Collectif Némésis se voit comme « anticonformiste », « l’épine dans [la] 

chaussette » des féministes majoritaires. Pour les militantes du collectif, le rejet de la part de 

la communauté féministe ne fait qu’asseoir leur légitimité et la véracité de leur discours.  

 

a) Renverser le stigmate de la « facho » et de l’intolérance 

 

Instagram n’ayant pas de moteur de recherche à proprement parler mis à part pour les 

hashtags, il est difficile de retrouver la trace de publications de féministes qui parlent du 

Collectif Némésis. Surtout que mentionner un compte, c’est-à-dire le « taguer » avec son nom 

d’utilisateur, ou mettre un hashtag s’y référant lui donne de la visibilité. Comme dans cette 

publication de @memespourcoolkidsfeministes, qui parle du collectif sans le taguer, d’une 

manière générale les comptes féministes évitent de donner de la visibilité à des personnes ou 

des contenus qu’ils récusent144 : 

 

 
Annexe 16. Publication de @memepourcoolkidsfeministes datant du 31 mai 2020. 

 
144 Par exemple, le collectif #NousToutes n’a pas fait de publications spécifiques suite à l’incursion des militantes de Némésis 
dans la manifestation qu’il avait coordonné le 23 novembre 2019 alors qu’il y a eu plusieurs articles dans la presse.  
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Face à ce manque de relais de la part de ses consœurs, le Collectif Némésis s’occupe lui-

même de mettre la lumière sur sa relation avec les autres collectifs. Il met en avant le rejet et 

la stigmatisation dont il est victime, et s’en sert pour remettre en cause le féminisme des 

autres, comme dans cette publication où le collectif relate avoir été exclu d’un rassemblement 

en soutien à la jeune Julie, victime de viol entre ses 12 et ses 14 ans par une vingtaine de 

pompiers :  

 

 
Annexe 17. Publication de @collectif_nemesis datant du 13 février 2021. 

 
Dans la description, le Collectif Némésis précise ceci : 

 
Quelques minutes après le début du rassemblement, nous avons été prises à 
partie pour des divergences purement idéologiques en oubliant la raison 
principale du rassemblement. (…) Sachez que rien ne nous empe ̂chera de militer 
et d’être présentes pour défendre des causes nobles !145 
 

Les commentaires se rangent du côté du collectif. Les autres associations féministes 

sont accusées de censure et d’utiliser des « manières fascistes » : 

 
Ces personnes sont certaines d’avoir raison et d’incarner le bien, ce qui est très 
subjectif et narcissique. Ça résume bien la gauche bien-pensante dont le 
féminisme post-moderne est issu : soit tu es d’accord avec nous soit on va te 

 
145 Voir annexe n°25 : Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires. 
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faire taire. Très paradoxale puisqu’ils utilisent des manières fascistes tout en 
beuglant mollement des slogans contre les " fachos ". 
 
La page Instagram de @noustoutes37 utilise désormais la censure. Je viens 
d’être bloquée pour avoir écrit « Vous ne représentez rien d’autres que vous-
même. Soutien @collectif_nemesis » 
 

On le voit également dans une publication qui relate les agressions dont ont été victimes 

les militantes du CAPP (pour « Collectif Abolition Porno Prostitution146 ») par des personnes 

présentées comme antifascistes, lors de la manifestation du 8 mars 2021 pour la journée 

internationale des droits des femmes. À ce sujet, le Collectif Némésis rappelle qu’elles ont de 

nombreux points de discorde avec le collectif féministe abolitionniste, mais condamnent la 

violence envers des femmes quelles qu’elles soient : 

 
On voit des femmes violentées par des hommes qui n’ont rien à faire là et des 
femmes qui veulent l’uniformisation de la pensée quitte à terroriser ceux qui 
pensent différemment. (…) Même si nous ne pensons pas du tout pareil que les 
@capp_radfem nous ne souhaitons pas d’une pensée unique et uniforme. 

 

Elles se rangent au côté du CAPP, ostracisées du fait de leur opposition au travail du sexe, 

à la GPA et à la pornographie, au nom de la défense d’une diversité d’opinions au sein du 

féminisme qui serait inhibée par les « mainstream » et les « antifas147 ». Le Collectif Némésis 

semble avoir développé une solidarité avec le CAPP : elles se sont fait agresser en même 

temps un an auparavant lors du 8 mars 2020 par des militant·e·s qui ont semblé les 

confondre148. 

 

Cette technique de renversement du stigmate des « mainstream » contre 

« anticonformistes » est également utilisée par le Collectif Némésis à chaque parution le 

concernant, quand ces médias sont catalogués de « gauchistes » ou « bobo ». Dans des vidéos 

IGTV qui dépassent parfois les 6 minutes ou des publications qui reprennent des captures 

d’écran de ses tweets, le Collectif Némésis vise ad hominem les journalistes qui sont 

accusé·e·s de déformer ses propos et de propager la parole « bien-pensante » des « mangeurs 

de soja149 ». Dans une vidéo qui relate la venue d’Alice Cordier et son acolyte Charlotte dans 

 
146 https://collectifapp.com/  
147 Voir annexe n°25. 
148 Voir le post à ce sujet du CAPP du 9 mars 2020, où elles disent « Il se peut que nous ayons été agressées par erreur, même 
si nous semblions bien identifiées et ciblées par nos assaillants. » : 
https://www.facebook.com/collectifabolitionpornprostitution/posts/495063001163132/ 
149 Sur l’article de Society : publication Instagram de @collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/CMjwclSqrR1/, 18 
mars 2021, celui de Charlie Hebdo : publications Instagram de @collectif_nemesis 
https://www.instagram.com/p/CNKVECyqe3e/, 2 avril 2021, celui du Elle : publications Instagram de @collectif_nemesis 
https://www.instagram.com/p/COHs6Tfn861/, 28 avril 2021 et sur un reportage de BFMTV :  publications Instagram de 
@collectif_nemesis, https://www.instagram.com/p/COiXcggHOKM/, 6 mai 2021. 
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les locaux de Society pour rencontrer les journalistes Pauline Verduzier et Sébastien Bourdon, 

l’apparence de ce dernier est tournée en dérision. Alice Cordier, qui réalise la vidéo face 

caméra avec des inserts humoristiques, dénonce le fait que les journalistes se soient 

concentrés sur « leur supposée relation à l’extrême droite militante, plutôt que sur leur combat 

pour défendre les droits des femmes françaises européennes ». La militante est également 

cynique sur les journalistes qui leur dénieraient le droit d’être féministes, alors que les « profs 

de fac violeurs, les trans, les femmes voilées peuvent l’être150 » – sous-entendu que les actes, 

l’identité ou les choix de ces personnes ne correspondent pas au féminisme selon Némésis.  

 

Ainsi, elles se présentent comme des victimes des féministes majoritaires et des médias 

« mainstream », qui seraient intolérant·e·s face à la différence. Ces publications Instagram 

suscitent l’adhésion de la part de leur communauté, qui voient encore une fois dans le Collectif 

Némésis un féminisme acceptable qui va à l’encontre des « antifas » qu’iels décrient tant :  

 
Sachez que je découvre votre compte avec beaucoup d’enthousiasme en 
découvrant des féministes responsables, moins agressives et plus passives que 
certaines. (…) 
 
Ils sont dissous quand les Hanifa ? Parce que génération identitaire les terrible 
extrémistes très bien... mais eux bien sûr de vrais petits anges 

 

Ainsi elles assument pleinement leur position « anticonformiste », face aux autres 

féministes. Puisqu’elles sont rejetées, elles contre-attaquent en critiquant la sphère 

« mainstream » et bobo à laquelle les autres militantes appartiendraient. Pour les militantes 

du Collectif Némésis, ce sont elles qui détiennent la vérité face aux vrais problèmes des 

femmes, et elles entendent le démontrer grâce aux témoignages individuels qui leur 

parviennent.  

 

b) « Dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas » : l’utilisation du témoignage 
individuel 

    

Selon le Collectif Némésis, il est aujourd’hui le seul à parler sans langue de bois des 

problèmes des femmes. Il le disait déjà dans son communiqué du lendemain de son 

apparition du 23 novembre 2019 : 

 

 
150 Voir la vidéo qui concerne l’article de Society, op. cit. 
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(…) Mais c’est faux, il y a autant de féminismes qu’il y a de femmes, et désormais 
[Nous Toutes] ne seront plus les uniques représentantes. Nous serons cette 
autre voix sans langue de bois.151 

  

 Comme avancé tout au long de cette recherche, cette prétendue honnêteté et lucidité 

tiennent pour elles au fait qu’elles sont les seules à oser affirmer que les harceleurs de rue et 

les agresseurs des femmes sont majoritairement originaires du « Maghreb ou d’Afrique 

subsaharienne152 ». Pour prouver cela, elles se reposent sur l’expérience personnelle et le 

témoignage individuel, comme ici dans une publication du 25 janvier 2021 qui reposte des 

commentaires laissés sur un « compte Instagram avec plusieurs milliers de followers » et qui 

ont été relayés par Thaïs d’Escufon, l’ancienne porte-parole de Génération Identitaire :  

 

  
Annexe 18. Publication du 25 janvier 2021 provenant de @collectif_nemesis. 

  

En relayant des témoignages personnels qu’on leur envoie en message privé ou qu’elles 

trouvent dans d’autres publications, le Collectif Némésis entend prouver le bien-fondé de leurs 

actions par l’accumulation. Selon elles, si tant de personnes sont d’accord avec elles, c’est 

bien qu’elles disent la vérité. Elles veulent ainsi libérer la parole des femmes sur le sujet de 

l’immigration, profitant de la vague de libération de la parole sur les violences sexistes et 

 
151 Voir annexe n° 21. 
152 Q. Rousseau, « Chassé de la marche #NousToutes, le collectif Némésis dénonce l’emprise anti-raciste sur le féminisme », art 
cit. 
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sexuelles démarrée par #MeToo et #Balancetonporc. En 2017, quand les vagues de 

témoignages ont submergé les réseaux sociaux avec ces hashtags, l’agrégation de paroles 

individuelles les a transformées en mouvement collectif. On peut penser que le Collectif 

Némésis tente de faire de même. Dans Réflexions pour l’analyse du discours populiste, le 

linguiste Patrick Charaudeau écrit que « l’espace de circulation de la parole politique, met en 

présence une instance politique et une instance citoyenne, qui entrent en relation par le biais 

d’une instance de médiation.153 » Le collectif tenterait de se faire le médiateur d’une parole 

citoyenne qui n’est pas entendue, qui concerne le rapport entre les femmes et l’immigration, 

pour espérer interpeller les pouvoirs politiques. Certaines figures politiques d’extrême droite 

sont déjà au fait du discours du collectif : le lendemain de leur passage dans la manifestation 

du 23 novembre 2019, Marine Le Pen a cité l’un des chiffres brandis sur leurs pancartes lors 

d’un passage sur la chaîne d’information LCI154. 

 

En relayant des témoignages de femmes victimes d’agressions de la part de personnes 

d’origine étrangère, le Collectif Némésis se met dans la position de pallier ce qui s’apparente 

selon elles à un manque d’honnêteté des féministes majoritaires. C’est ce qu’elles disent dans 

une citation déjà rapportée dans ce travail : 

 
Bien des femmes aujourd’hui n’osent dire (ni même avoir l’audace de penser) ce 
que nous dénonçons car elles craignent d’être catégorisées comme étant 

racistes.155 

 

Cette technique rhétorique d’avancer qu’on « dit tout haut ce que tout le monde pense 

tout bas » est utilisée par les bords politiques qui se pensent en minorité : c’était déjà le cas 

du FN en 1984 lors de la percée du parti aux élections européennes, dont le président Jean-

Marie Le Pen a déclaré à la télévision : « Le Pen dit tout haut ce que tout le monde pense tout 

bas. C’est ce qu’ont voulu dire les Français et je les en remercie.156 » Le Collectif Némésis se 

met dans une position de gardien de la véracité, dans une dynamique populiste – c’est-à-dire 

le maniement avec excès de « l’émotion au détriment de la raison politique » sur « fond de 

discrédit de la classe politique et des élites jugées distantes et indifférentes aux souffrances 

du peuple157 ». Pour le collectif et ses partisan·e·s, Instagram serait un nouvel espace 

d’expression loin de la « bien-pensance », au même titre que les autres féministes qui y ont 

 
153 Patrick Charaudeau, « Réflexions pour l’analyse du discours populiste », Mots. Les langages du politique, 2011, vol. 97, p. 105. 
154 C. Cambier, « “52% des auteurs de viols à Paris sont étrangers” : une affirmation relayée par le RN... à nuancer », art cit. 
155 Q. Rousseau, « Chassé de la marche #NousToutes, le collectif Némésis dénonce l’emprise anti-raciste sur le féminisme », art 
cit. 
156 Rapporté dans Vincent Geisser, « Le triomphe de l’europhobie populiste : surprise électorale ou amnésie française ? », 
Migrations Société, 2014, N° 153-154, p. 3. 
157 P. Charaudeau, « Réflexions pour l’analyse du discours populiste », art cit. 
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trouvé un espace d’expression libre pour parler de sexualité ou des oppressions qu’elles 

subissent.   

 

Conclusion 
 

 Le Collectif Némésis s’est érigé en garant d’une pluralité d’opinions au sein du 

mouvement féministe, qui par ailleurs n’a jamais été uniforme comme le rappelle l’historienne 

Christine Bard : « Le féminisme n’est pas une idéologie. (…) Il désigne une aspiration à 

l’émancipation qui prend de multiples chemins.158 » Tout au long de l’histoire moderne du 

mouvement, des différences d’opinions sont apparues sur des questions aussi diverses que 

l’inclusion ou non des hommes dans la lutte ou l’acceptation ou non de la prostitution. Pour 

les militantes de Némésis, elles incarnent l’alternative lucide face à une hégémonie 

« gauchiste » qui préfère, selon elles, se battre pour que l’écriture inclusive soit généralisée, 

plutôt que de parler de ce qui menace soi-disant les femmes européennes : l’immigration. 

Cette opinion est à l’encontre des valeurs défendues par une grande majorité des militantes 

féministes, c’est-à-dire l’inclusivité et la fin des oppressions. Bien que se définissant lui-même 

comme « anticonformiste » ayant des valeurs différentes du reste de ses semblables 

féministes « majoritaires », le Collectif Némésis tente depuis son apparition d’être perçu 

comme n’importe quel autre collectif militant. Pour cela, elles adoptent les mêmes modes 

d’action, dans l’espace public comme dans l’espace numérique, notamment au travers de 

leurs happenings et de leur présence sur Instagram, qui est une plateforme largement investie 

par les féministes majoritaires. Mais Instagram, ce réseau où la présence féministe 

majoritaire est présente ne semble pas optimal pour la diffusion de leur discours : il fonctionne 

en vase clos et ne laisse apparaître que très peu de contenu en dehors des comptes auxquels 

on s’abonne, ce qui limite la diffusion et la porosité des discours. En outre, leur communauté 

apparaît comme majoritairement masculine, antiféministe et ouvertement raciste, ce qui 

semble être contradictoire avec leur légitimation en tant que collectif féministe. 

 

Tout au long de ce travail, nous avons tenté de répondre à la problématique suivante : dans 

quelle mesure le Collectif Némésis, au discours féministe marginal, réussit-il à s’insérer dans 

l’espace féministe d’Instagram ? La première hypothèse était que le collectif tentait de 

s’approprier les codes de cette communauté majoritaire pour se normaliser, mais que leur 

singularité de positionnement les gardait à l’écart. En effet, imiter les codes graphiques 

 
158 C. Bard, M. Blais et F. Dupuis-Déri, Antiféminismes et masculinismes d’hier et d’aujourd’hui, op. cit, p. 10. 
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canoniques et les modes d’action nouveaux des collectifs féministes (couleur violette, 

collages de rue) ne parvient pas à faire oublier leur discours qui est perçu comme xénophobe 

et islamophobe par les autres militantes et par les médias. Ce qu’elles parviennent à faire en 

revanche, c’est de faire une percée sur Instagram avec un discours fémonationaliste jusque-

là avancé avec parcimonie par des personnalités politiques proches de l’extrême droite. Leur 

importante communauté (passée de 1 5000 à plus de 20 000 abonné·e·s au total sur 

Instagram en un an) laisse augurer un soutien qui n’a pas fini de progresser.  

 

Cependant, notre deuxième hypothèse concernant la communauté du collectif composée 

majoritairement d’hommes remet en cause la réception effective de leur discours sur 

Instagram. Elles ont su toucher une cible déjà rompue à l’exercice de la dénonciation de 

l’immigration extraeuropéenne, mais n’ont pas atteint les potentielles « naufragées du 

féminisme159 » qui n’auraient pas trouvé leur communauté dans les autres comptes 

féministes présents sur le réseau, si tant est que ces personnes existent. Au contraire, le 

Collectif Némésis semble avoir catalysé une communauté antiféministe et masculiniste, qui 

ne les soutient presque que pour le volet « identitaire » de leur programme. Malgré les très 

nombreux commentaires racistes trouvables sous les publications du collectif – ce qui est 

interdit par les conditions d’utilisation de la plateforme ainsi que par la loi française – elles 

tentent de se faire une place dans la communauté féministe au forceps en rappelant 

ironiquement que les féministes sont censées prôner l’inclusivité et la sororité. Car selon les 

militantes du Collectif Némésis, personne ne peut leur refuser le droit d’appartenir à la 

communauté féministe.  

 

Une nouvelle hypothèse serait que ce paradoxe entre leur envie d’être apparentées aux 

autres féministes et leur incompatibilité fondamentale tienne du fait que, comme le dit le 

journaliste Paul Conge, « il s’agit bien de thèses identitaires teintées de féminisme plus que 

de féminisme teinté de thèses identitaires.160 » En effet, suffit-il d’être une femme luttant pour 

l’extension et la défense des droits des femmes pour se revendiquer féministe ? Xénophobie 

et féminisme sont-ils compatibles ? Pour l’historienne Christine Bard, se réclamer du 

féminisme pour propager des idées n’a rien de nouveau : 

  

 
159 Voir annexe n° 20. 
160 L. Dasinieres, « Les petits secrets du Collectif Némésis, ces “Femen d’extrême droite” », art cit. 
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Que Némésis se définisse féministe est une technique de récupération de la 
popularité et de la légitimité de cette cause en ce moment. À chaque fois que le 
féminisme gagne en popularité, cette étiquette est utilisée de manière 
opportuniste par ses adversaires et cela brouille le sens du mot.161 

 

Si la diffusion de leur parole sur Instagram est compliquée, elles ont en effet réussi à 

s’insérer petit à petit dans l’ensemble du paysage médiatique français, avec quelques 

incursions à l’étranger. Il se pourrait que ce soit cette ligne politique « féministe et identitaire », 

à priori antinomique, qui surprenne et qui incite les médias à leur donner une parole. 

Effectivement, comme le rappelle Xavier Desmaisons, président de l’entreprise Antidox, 

spécialisée dans la communication de crise, « le bruit médiatique permanent fait qu’un 

message n’a aucune chance de percer s’il n’est pas radical.162 » Nous avons étudié dans ce 

travail quelques articles écrits à leur sujet, qui, même quand ils sont à tonalité négative, diffuse 

leur discours auprès du grand public. Dernièrement, la présidente du collectif Alice Cordier a 

été invitée deux fois en un mois sur le plateau de Touche pas à mon poste sur C8, présenté 

par Cyril Hanouna163, face à un panel plus ou moins hostile, et un reportage présentant leurs 

idées de manière critique leur a été consacré sur la chaîne BFMTV164. Leurs actions ont 

également été relayées jusqu’en Russie et en Arabie Saoudite, sur Al Jazeera165.  

 

Ainsi, grâce à une forte présence médiatique, bien que souvent critique, leurs idées sont 

présentes dans le débat public. Alors qu’Instagram n’est pour elles pas un moyen fiable de 

séduire une nouvelle audience, car trop cloisonné en communautés, la presse et la télévision 

permettent de toucher et de séduire une nouvelle cible plus élargie. En ce qui concerne 

l’opinion publique sur l’immigration, elles participeraient ainsi à élargir la « fenêtre d’Overton », 

c’est-à-dire « le spectre de ce qui est dicible dans le débat public sans être taxé d’extrémisme, 

sans être excommunié.166 » Cette « fenêtre » peut, en théorie, être modifiée « en introduisant 

dans le débat des idées extrêmement radicales et impopulaires, par exemple la déportation 

de tous les immigrés, ce qui a pour effet de faire pâlir l’impopularité des idées réellement 

défendues, par exemple la déportation d’immigrés délinquants.167 » Pour l’historien spécialiste 

de l’extrême droite Jean-Yves Camus, être présent sur les réseaux sociaux pour un collectif 

 
161 P. Verduzier et S. Bourdon, « Les femmes et les Français d’abord », art cit. 
162 David-Julien Rahmil, « Cyberharcèlement, cancel culture, clash... les rouages de la guerre d’information », L’ADN, 20 février 
2020. 
163 Touche pas à mon poste, « Le face-à-face tendu entre Brulux et Alice Cordier du collectif Némésis », art cit. Voir également la 
confrontation entre Alice Cordiet et Yann Moix le 18 mai 2021 : tweet de @tpmp, 
https://twitter.com/tpmp/status/1394726854116978691, 18 mai 2021. 
164 « Qui sont les féministes identitaires du Collectif Némésis ? », BFMTV, 6 mai 2021. 
165 Publication Instagram de @collectif_nemesis https://www.instagram.com/p/CO7UbmNqOqw/, 16 mai 2021. 
166 P. Conge, Les Grands-Remplacés : Enquête sur une fracture française, op. cit, p. 88. 
167 Ibid. 
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proche de la mouvance identitaire est presque une stratégie d’entrisme, car « des membres 

de l’extrême droite maquillent suffisamment leurs propos pour faire illusion et se ranger dans 

ce qui est devenu ″acceptable″, avec le temps168 ». En martelant sur les plateaux télévisés et 

dans les journaux que ce sont les hommes d’origine étrangère qui harcèlement et violent les 

femmes dans la rue et qu’il faut les renvoyer « chez eux », et que l’islam est une menace 

fondamentale pour les femmes européennes, il se pourrait que le Collectif Némésis ait réussi 

à faire une place à ses idées dans le débat public. Elles s’insèrent de cette manière dans une 

stratégie globale de l’extrême droite en France et en Europe, qui mène une « bataille des 

idées », qui était d’ailleurs déjà « gagnée » pour Marine Le Pen dans son discours du 1er mai 

2013 qui appelle à la « préférence nationale169 ». Le fémonationalisme défendu par le Collectif 

Némésis, s’il ne trouve pas sa place dans l’espace féministe d’Instagram, trouvera peut-être 

son écho dans les politiques d’État : Marlène Schiappa, l’ancienne Secrétaire d’État chargée 

de l’Égalité entre les femmes et les hommes, proposait en 2019 d’expulser les étrangers 

condamnés pour violences sexuelles170.  

  

 
168 Musée de l’Histoire de L’Immigration, Jeunesse et extrême droite. Cinquante nuances de brun ?, 
https://www.youtube.com/watch?v=mvwpY-l8a9Y, (consulté le 17 mai 2021). 
169 N. Mayer, S. Crépon et A. Dézé, Les faux-semblants du Front national, op. cit, p. 248. 
170 « Marlène Schiappa souhaite faire expulser les “étrangers condamnés pour violences sexuelles ou sexistes” », France Inter, 8 
novembre 2019. 
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Annexe 19. Corpus A : tableau d’analyse du traitement du féminisme dans 5 journaux nationaux à grand tirage. 
(zoomer pour lire) 
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Annexe 20. Corpus B : Tableau d’analyse du traitement du Collectif Némésis dans différents médias. (zoomer pour 
lire) 
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Annexe 21. Manifeste du Collectif Némésis (source : https://collectif-nemesis.com/notre-manifeste/) 

 

 

Nous sommes la génération Cologne. 

L’île où les naufragés du féminisme peuvent se réfugier. 

 

Le Collectif Némésis est né en Octobre 2019, à l’initiative d’un groupe d’amies, 

lassées d’entendre les supercheries des mouvements dits féministes censés les 

représenter, ces derniers préférant faire passer une idéologie gauchiste au 

dépend des femmes. Le Collectif Némésis a donc décidé de s’emparer du 

combat concernant l’épanouissement de la femme occidentale. 

 

Trois objectifs répondent à cela : 

 

• Dénoncer toutes les violences faites aux femmes aussi bien dans leur 

quotidien, que sur leur lieu professionnel ou encore dans la rue. 

 

• Dénoncer l’impact dangereux de l’immigration de masse sur les femmes 

occidentales afin que ce sujet devienne un débat public. 

 

• Promouvoir la civilisation européenne, non pas comme ayant réduit les 

femmes au rôle d’objet, mais comme le berceau de leur épanouissment. 

 

Nous sommes un collectif féminin, composé de jeunes femmes de tous 

horizons et nous invitons toute femme de bonne volonté, amoureuse de notre 

civilisation et farouchement attachée à ses droits à nous rejoindre. Nous 

sommes présentes à Paris mais tendons à nous étendre dans toute la France. 

 

Nous sommes un collectif féministe, identitaire et anticonformiste. 
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Annexe 22. Tweet du 24 novembre 2019 du Collectif Némésis (@NemesisNemesi18). 
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Annexe 23. Capture d’écran du groupe Facebook privé du Collectif Némésis. En haut : avril 2020, en bas : avril 2021. 
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Annexe 24. Tableau récapitulatif de 50 comptes Instagram féministes et/ou féminins, classés par nombre 
d’abonné·e·s et tagués par thématiques. 
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Annexe 25. Stories de @collages_feminicides_paris 
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Annexe 26. Corpus C.1 : tableau de 25 publications essentielles du corpus et leurs commentaires. Les 
commentaires sont codés : texte bleu pour les hommes, fuchsia pour les femmes. Fond rouge pour les 
commentaires négatifs, jaune pour les commentaires intéressants. (zoomer pour lire) 
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Annexe 27. Corpus C.2 : tableau de 22 publications non essentielles du corpus et leurs commentaires. (zoomer 
pour lire) 
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Résumé et mots-clés 
 

Le Collectif Némésis est un mouvement militant féminin constitué en octobre 2019 et qui se 

définit comme « féministe, identitaire et anticonformiste ». Alors qu’il partage des références 

et des modes d’action avec le mouvement féministe « majoritaire », une chose le distingue : 

son positionnement « identitaire », c’est-à-dire défendant la figure de la femme française face 

à des hommes d’origine étrangère qui, selon les militantes du collectif, arrivent en masse dans 

l’Hexagone et sont responsables de la majorité des agressions sexuelles et des violences 

faites aux femmes. Nous avons choisi d’étudier leur communication sur Instagram, une 

plateforme où les comptes féministes tournés l’intersectionnalité, le « sex positive », les luttes 

LGBTQI+ ou décoloniales se sont multipliés depuis 2017, et où Némésis publie du contenu 

plusieurs fois par jour pour ses 18 000 abonné·e·s. Dans ce contexte, le collectif détonne 

fortement : son positionnement anti-immigration et sa communauté masculiniste rend 

difficile sa légitimation en tant que collectif féministe.  

 

 

Mots-clés : féminisme, mouvance identitaire, fachosphère, extrême droite, militantisme, 

Instagram, réseaux sociaux, masculinisme, racisme, médias, fémonationalisme, communauté 

en ligne 


